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LES PETITES MAINS 



ACTE PREMIER 



Le théâtre représente an aalon ; porte an fbnd, portes latérales; ehemLnée 
garnie à ganche ; pelit secrétaire de Bonle à droite, k c6té on téte-à- 
téte; mobilier trèsnrlégant. 



SCÈNE PREMIÈRE 
COURTIN, puis lom. 

(Au lerer dn rideau la scène est vide, il lait petit jour. On entend sonner 
avec impatienee à gauche, personne ne paraît.) 

COURTIN, sort de sa chambre avec plusleors lettres à la main^ il, est 

courroucé. 

Il n'y a donc personne dans cette maison ! (il prend une sonnette 
sur le guéridon et l'agite.) Holà!... quelqu'un!... cest incroyable ! (il 
avise un cordon de sonnette près de la cheminée et la secoue avec violence 
tout en continuant à agiter sa sonnette.) 

LORIN, entrant à moitié habillé. 

Ah ! mon Dieu ! quel vacarme! Tiens! c'est moasieur Gour~ 
lin, le beau-père de mousieur ! 

COURTIN. 

Ahl enfin t te ?allà? 



G LES PëTITëS mains 

LORIN. 

Vous êtes déjà levé, monsieur? 

COURTIN. 

A sept heures du matin! J'ai déjà écrit huit lettres ! 

LORIN. 

MoQsieur est iadisposé? 

COURTIN. 

Non ! Je t'ai sonné pour avoir des timbres-postes ! 

LORLN. 

Comment ! c'est pour ça que vous réveillez toute la maison î (il 
prend sur la cheminée une petite boîte de timbres-postes et la remet à 

oouriin.) Monsieur... pour une autre fois... on les met là!... (il in- 
dique la cUemiDée.) 

COURTIN. 

C'est bien! (il Ta a^aaseoir.) 

LORIN, à pari. 

Gomme ça je pourrai dormir ! 

COUUiiN, tout 6tt collant des timbrea. 

Ab ! Lorin l 

LORHf. 

COURTIN. 

Demain, à six heures, tu entreras dans ma chambre pour me 
raser! 

LORIN. 

A six heures?... du matiu, monsieur? 

COURTIN. 

Parbleu ! est-ce que j'ai le temps de me raser le soir? Dans les 
affaiiet on ne se lase que le matin! Ah çà! mais je ne t'avais pas 
encore regardé ! . . . c'est étonnant comme tu as engraissé ! 

LORIN, avec modestie. 

Oh l monsieur est bien boni 
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ACTE 1 "7 
€OURTIN. 

Lorsque tu étais à mon service, à Gaen, tu n'avais que la peau 
les os... 

LOiUN. 

Ah l dame l je trimais à votre service ! 

CODRTIN. 

J*ai eu tort de te doDncrà mon gendre de Vatinclle... il te laisse 
rouiller... mais pendant mon séjour à Paris, je me charge de iàire 
tomber ce ventre là! 

LORIN. 

Oh ! monsieur ! il uemegéne pas! 

COURTIN. 

Si! si! la graisse précoce est un mauvais sympttoie! 

LORIN. 

£st-ce que monsieur restera longtemps avec nous?. 

GOURTIN. 

Trois semaines on un mms... le moins possible Je ne suis arrivé 
qu'hier soir de Gaen... et rennui'me pr^ déjà' à la gorge... j'd 
besdn de mouvement, d'activité... Aussi je vais tâcher de terminer 
proraptement mes aifidres ! 

LORIN. 

C'est ça, monsieur, dépéchez-vous! 

GOURTIN, tiAnt nne hngue liste de sa ]K>elie*et k hil-mdiiie. 

Voyons ma liste de courses... (Lisant.) n Passera la douane, passer 
à Tentrepôt. Marier raa seconde fille. Acheter deux cravattes so- 
lides. Prendre des renseignements sur un nommé Ghavarot, qu'on 
me propose comme futur. Voir son compte à la banque. » (a Loriu.} A 
quelle heure le déjeuner ? 

LORIN. 

A onze heures. 

COURTIN. 

Très-bien 1... j'aurai le temps de pousser jusqu';\ la gare d'I\Ty.., 
j'attends des sucres d'Orléans 1... Bonjonri (u sort par le fond.) 
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SCÈNE II 
LORIN» puis GHAYAROT. 

Et ça a cent mille livres de rentes! Oh ! oui, j'étais maigre! M*a- 
t-il fait trottera Caen! Une peut pas rester cinq minutes en place... 
Ce nest pas un homme, c'est du Tif-argent!... Tandis que mon- 
sieur de Vatinelie, son gendre... voilà un maître ! il se lève à onze 
heures... il est doux, tranquille et bon enfant. Sa maison est un lit 
déplume, un oreiller, (uegardani la pendule.) Sept heureset demie!... 
je vais me recoucher... (il se diripe vers la droite. Ou sonne à la porte 

extérieure.) Oii somie ! ça uc peut être que monsieur Gourtiu l... il 
aura oublié quelque ciiose. 

GHAVAROT, ii parait à la porte du fond, il est très^airé. 

Moii ami, ponmex-vous me dra «"it est Yeimim tepissiw ce matin 
pf^^ter une fiictiire pour.moiisieiir de Vatinelie? 

LORIN. 

Uu tapissier! à sept heures du matin ! on ne l'aurait pas reçu! 

CIUYAHOT. 

Dien soitlenéi j'anive à temps, (ii ôte son chapeau et ramène aes 
cheveux sur son occiput chauve.) Veuillez dire à de Vatinelie que son ami 
Chavarot désire lui parler... Son ami Ghavaroti... Vous entendez 
bien?... 

G^eBl que monsieur^ort.. . ef j*ai ordre de ne pai tnmblar im ioni> 
meil. 

CHAVAROT. 

Je prends tout sur moi... Il n'y a pas de coosTgne pour Chavarot... 
l'ami Ghavarut, vous entendez bien? 

LORIN. . 

Alors, moa8ieur...je vais voir, (ii entre à droite.) 
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SCÈNE III 

, CHAVAROT, seul. 

De Vatinelîeva bipii rire. . . à moins que de Vatiiielle ne se fâche !. .. 
.le lui ai emprunU'' sou nom pour arriver près d\aie danseuse.,, char- 
mante ! Gha\"arot, ça sumie mai... Tandis que de Vatinelie!... J'ai 
été admis tout de suite... à offrir un mobilier... 3,800 francs j... c'est 
un peu raide! mais j'ai fait un bon inTentaire cette annéè... (Ramè- 
nant sés cheveux.) le suié un drôlè de iMtiihomine, moi!., le premier 
, janvier je me fixe une somme pour mes petite... égaremeifte! je la ' 
passe sur mes livres à Tarticle : Bienfaits ... à cause demes commis . . . 
A jamais Je ne la dépasse l... Je suis dérangé, c*est vrai, mais j*ai 
de Tordre! Tordre dans le désordre... commie disait;... cKose!... Tai 
donc offert lé bois de rose... mais q|uand le tapissier est venu pré- 
senter sa note à cette petite béte de Coralié, elle lui a répondue 
Est-ce ^e ça me regarde? et vlan! eUe hii a jeté la porte au nei... 
Naturellement cet industriel a ftdt dés recherches... il a découvert 
Tadresse de monami de Vatinelie. . . et je sais qu^it doit se présenter au- 
jourd'hui..» mais j*arrive à temps pour faireles fonds... de VatineUene 
pentpas^se fô^^... ile8tgarçon!....\h! s'il éfaitdàns le commerce!... 



SCÈNE IV 
CHAVAROT, LORIN. 

. CHAVARai, à Lorin. 

Ëhbien! 

LORIN. - 

Eh bien ! monsieur dormait... je Tai réveillé... il m^a appelé imbé- 
cilel... je lui td dit: c'est de la part de meneur Ghavarotl 

CHAVAROT. 

L'ami Ghavarot! 

LORIN. ^ 

Oui... l'ami Gliavarotl . 
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c:îayarot. 

LOFîLX. 

Tl m'a r(^pondu: Gbavaroti... ahl il m'eumiie Ghavarot!... et il 
s'est reudormi. 

GHAVAROT. 

Il n'est pas changé depuis deux ans que je ne l'ai vu!... .l'ai un 
rendez-vous à huit heures... un rendez-vous d'affaires... je levieu- 
drai... priez-le de m'attendre 

LORIN. 

Ottif.moBSwur. 

CHAVAROT. 

L^amiChavarot, n'est-ce pas? l'ami Gbavarot! (u sort par k fond.} 

SCÈNE V 

. LORIN, ^is AMÉLIË et ANNA. Elles entrent à ganebe. 

LORIN, Mnl. 

Je suis comme monsieur, md.. . il m'emmie Tami Gfaavarot ! (Aperw 
(cvant Amélie et Anna qui entrent.) Ah! madame et roademoiselle 
Anna... (il se retire.) 

ANNA. 

.Ainsi, ma chère Amélie, tu es heureuse?». 

AMELIE. 

Oui, petite sœur. 

ANNA. 

Et tu ne regrettes pas d'être mariée? 

AMëU£. 

Oh! non; monsieur de YadneUe est charmant pour moi... il est 
. complaisant, aimable, dévoué... 
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ACTR I 11 

ANNA, 

G'e&t le modèle du genre. 

AHÉLIEf riaul. 

G le crois... nous ne nous ijuittons pas d' une miaule, il m'uccoui- 
pague jusque chez ma marchande de modes! 

ANNA. 

Ohl que c'est beaul... £st-ce qu'il s'y Gonnait lf 

AMÉLIE. 

ParfiutemeDt ! . . . comme une femme ! 

ANNA. 

J'ai besoin d'un cliapcau... Tu me prêteras ton mari, n'est-ce 
pa:s?... D'aboril, jo ne veux pas de papa... il ne comprend que les 
chapeaux verts et les robes puce... C'est la grande mode à Qaeu ! 

AMÉLIE 

Tu ne sais pas. à quoi je pense en te regardant? 

ANNA^ s'isseyant sur le eafktpé. 

Non. 

AMÉLIE, s'asseyant sur le catiapé. 

A te chercher un mari en tous points semblable à monsieur de 
VatmeUe. 

ANNA. 

Nous aurions la paire... £t ce mari... si je l'avais trouvé? 

AMÉLIE. 

Qoedis^tut 

ANNA. . 

Chut ! ne me trahis pas ! c'est un bien bon jeune homme ! qui a 
Tair doux, timide... ce qui ne Tempéche pas de se mettre très- 
bien ! il est venu cette année passer un mois à Gaen... à Tépoque 
des courses. 

AMÉLIK, 

Monsieur Jules Delaunay ? 

ANWA. 

C'est vrail tu le connais^.. Ëh bien!./. n*est-oe pas? 
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AMBLIE. 

G*e8t on jeune homaie d'une exceUenle ùmiUe... de honiies m^- 
Bièiee»*. distingaé. 

ANNA. 

Je crois bien «pi'il est distingué l... il lait ^urir !.. il avait une 
lettre de recommandation pour mon père. . . et il venait le voir presque 
tous les jours... pendant qu'il faisait son courrier... Alors, c'était 
moi qui le recevais... Un jour, un mardi... j'aime le mardi, moi ! .. 
il m'a demandé, en rougissant, si j'aurais quelqu'aversion à devenir 
sa lemme. 

• AMÉLIE. . 

Gomment !.. 

ANNA. 

Je no sais pas ce que je lui ai réjMtndu. . . mais il m'a promis de nous 
faire une visite dès que nous serions arrivés à Paris. 

AMÉLIE. 

Alors, nous pouffons le Toir, le juger« 

ANNA. 

Oui, mads comment sanna-tpil que nous sommes aimés à Péris?. . . 
Ce pauvre garçon!... i! est si timide! 

• AMÉLIE. 

Ahi voilà le difficile ! 

» ANNA* ' . ' . 

Si ou pouvait le fiore {ffévemr... indirectement 

AMELIE;. 

Oh I tu n'y penses pas! 

•SGÈNB VI 
Ltt MÊMES, WBSR, JULES. 

LORIN, partiisant m fond et «nnonfatt' 

Monsieur Jules Delaunay ! 



AMÉLIE, se levant. 

. Uiiî ..... 

ANNA, itpart. 

. Il est donc sorcier i , 

^ ' • JULES, saluaut. 

Madame... Aademoîsene... (a Amélie.) Veuillez m'excuser si je fran- 
chis votre porte si matiii et «uisin'étrefÉit annoneer, mais ayant appris 
rarrivée de mdaslRii^Ginirtiii... 

■ AMÈfAK. 

' ' Sojez le bienTWiu, monsieur. 

, ANNA, étonrdtoent. 

iNous parlions de wnsl ' 

mes.' 

» 

- Ahl " 

AMÉLIE, bas à Atfna. 

Tais -toi donc ! (A juU-s.) Fn vcrilf'', monsieur, cela tient du mi- 
racle l... mon père n'est arrivé qu'hier soir... 

JULES, il V'.i^siiMl. 

,A dn: heures un quart, madame, je Fai su à dix. heures et. 
émk. , 

ANNA et AMÉLIE, «tonBées* 

Ahibajil 

AMÉLIÇ; 

Y a-t-il de rindiscrétion, monsieur, à vous demander où vous pui- 
sez des renseignements si précis . . 

G*e6t bien simple... et si vous TouleK ine promettre de me par- 
donner... 

ANNA, viTement. 

Ohl de {^nd cœur. . 

AMÉLIE, btt. / 

Tais-toi donc 1 
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JOLES. ' 

4\ii domic vingt lianes à votre concierge pour qu'il lu avertît de 
ronivée de monsieur Gourliu. 

AMéUB, à part. 

Pour un homme timide ! 

ANNA, il pai't 

* il a cenrompu le conderge l Êàut-il qu'il m'aime l 

AMétIE. 

Monsieur, mon pèvc sera sans doute très-tlatlé des sacrifices que 
vous avez faits pour être le premier à lui rendre visite. 

J€LES. 

Ah l monsieur Gourtin a été si bieuveiUant pour moi!... 

Oui, sans doute... Mais est-ce bien à lui seul que cette visite 
s'adresse? 

JULB8) ejMbarrtssé. 
Gomméul ?. . . Je ne comprends pas. . . 

ANNA. 

Ma sceur sait tout... C'est une alliée 1... 

JDLES, à AméUe. 

Gomment ! madame, vous daignez vous intéresser... 

AMÉUS. 

Au bonheur de ma sœur? Oui monsieur. 

lULHS. 

Alors, je ne vous radierai pas (jue Jiui visite n'est pas tout à fait 
pour monsieur Gourliu... et je venais vous prier de vouloir ])ioa 
recevoir ma sœur... madame de Fiéclicux... elle doit se présenter 
aujoiu'd'liui pour demander la main de mademoiselle Anna. 

AMISLIfi* 

Gomment ! si tOt 1 

ANN.\, avci' rt'in'Oflu'. 

Si lot ? Un voit bieu que lu es mariée, toi ! 



ACTK I 15 

JULES. Il 9e K've. 

A quelle heure pensez-vous qu^elle pourra rencontrer moneieiir 
Gourtin ? (Amélie ei Anna se lèvent anssi.) 



SCENE YII 

Les Mêmes, COURTIN, pacais^m au fond. 

ANNA. 

Mon père ? Justement ie voki ! 

COURtIN. 

Suis-je eo relard ? 

AMELIE^ à son pèro. 

P^Knete-moi de te présenier monsieur DeUmnay... 

CODRTINj eherehant à se rappeler. 

Monsieur Delaimay... 

ANNA, bas. 

Tu sais bien... monsieur Jules... qui est venu yannée deroite à 

Caen ! 

COURTIN. 

Ah! oui! monsieur Jules!... 'a juIcs.) Vous faites courir... 
(Passant/ dos chevaux maigres... enveloppés dans des couvertures? 
C'est U-ès-bien! très-bien! (Saluant. J Monsieur... 

JULES, salaaot. 

Monsieur... 

GOURTIN, à part. 
A quoi est-ce bon ces petits-là ^ 

JULES, à Gonrtin. 

le tenais à vous remercier, monsieur, de Taccueil Henveillant 
que vous aves bien voulu me faire à Caen... 

COIRTIN. 

li n'y a pas de quoi 1... Vous m'étiez reconunandd par Dumindl... 
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un de mes correspondants. . avec lequel je £ûs beaucoup d'affaires. . . 
U va bien Dumirail ? ' • ' 

JULES* 

4 

Mais...'par&itemeHt1 

COURTIN. 

Il a fait celle ,uiii('e un i»ieii bea»i coup sur les colzas... .rallnis le 
faire, il m'a prévenu ; c'esl le commerce !... je ne lui en veux pas... 
Mes amitiés à Dumirail. (ii le (niiiie i-t va à u ubiij.) ■ ' 

ANNA, bas à Jules. 

Mon pére est préoccupé... revenez à midi... avec votre sœur. . 
d'ici là, nous Taurons préparé à vous Hwmt*,^ ' 

JULES. 

A midi 1... (saluant Amélie.) Madame... (A Courtia.) Moasie)ur,.. 

GOURTIN. . 

. Mes amitiés à Dumirail \ 

« * ■ 

JULES. 

# 

Je n'y manquerai pas. (a part.) Il est ennuyeux avec son Dumirail. 
(il sort.) 

ANNA, bas à Aiuélic. 

4 

• Je vais achever de ra'habiller... je te laisse avec papa... parle-lui 
de monsieur Jules ! prépare-le !... prépare-le ! C£iie sort.) 

SCÈNE VIII 
- ^ COURTIN, AMÉLIE. 

AMÉLIE. 

Il est fort aimable ce moasieur.i)elauQay. l 

. > COURTIN. . . - 

Quel monsieur Delaunay? - . . ^ 

AMÊUE. 

Ëh bien ! ce jenne imme qui sort d'ici I 
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ACT« ! 17 

GOURTIN. 

Ah! oui I -sa cravate est très-bien mise.-- ça doit lui prendre 
Ijeaucoup' de temps... A propos de cravate... je viens d'en acheter, 
detts... (Dè»ii«iit «B m^etr) Gomment trouves-tn ça? 

AMELIE. 

Ah ! c est trop épais. 

GOURTIN. 

J'ai demandé du solide.,. J>ans le commerce, il nous fout du 

solide ! (Les remettant dans sa poche.) Je prierai ta sœUT de me leS 

ourler. Ah çà ! oû est donc ton mari Je ne Fai pas encore vu... 

AMÉLIE. 

11 ne tardera pas à se lever. 

GOliHTlN. - . 

Gomment! se lever l , 

AMÉUE. 

Oui... Il n*e$t pas tiès-matinal. 

GOURTIN. 

A dix heures ! 

AMÉUE. 

Èt puis hier nous avons eu une journée trés-&tiganle... New 
sommes allés voir une exposition de camélias... 

GOURTIN. 

Qu'est-ce que c est que cela Des fleurs 

AMÉLIE. 

Ah! il y en avait de magnifiques!... Après, Georges, m*a accom- 
pagnée chez maniodi$te.,.et en revenant, nous -avons feit trois vi- 
sites... trois !... Et tout cela à pied ! 

COLHTIN. 

Parbleu î... j'arrive bien de la gare d'ivry. 

AMÉLIE. 

* 

£t le soir, nous sommes aDés an Gymnase voir la pièce nouvelle. 

GOURTIN. 

Des camélias ! des modistes !... Eh bien? et sesallaires ?... quand • 
les&it-il? 
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AMÉLIE. 

Qoelles affaires ? 

COUHTIN. 

Sa place? son bureau?... ou son comptoir? c^r je ne sais pas au 
juste ce qu'il fait... Dans ses lettres, il ne m'en parle jamais... 
Uuand il t'a ileuiaudée eu mariage, il a été convenu que monsieur de 
Vatinelle prendrait une occupation... Je rraurais jamais voulu d'un 
gendre oisif! Voyons? que fait-il ? 

AMÉLIE. 

Ne te pas !. D*abord il toudie nos loyers. . . 

COURTLN. 

Ça, c'est bien. Après ? 

AMÉLIE. 

Après î... Il m'aime ! 

GOURTIiV. 

Il falme !... C'est un devoir... mais ce n'est pas une profession ! ' 

AMÉLIE. 

Puisque nous sommes heureux ! 

COURTIN, 

Heureux ! sans rien &ire l... G'est-à-dire qœ j'ai un gendre qui 
se croise les bras ! 

AMÉLIE. 

Mon bon père... 

- COURTIiX. 

Ah! v<tilà ((ui est fort!... Le gendre de la maison Courtin de 
Caen!.., Mais ça ne me va jias 1... ra ne peut pas m'aiier... nous ne 
sommes pas convenus de ça 1 

SCÈNE IX 
Les Mêues, D£ VATINELLE. 

DR V.VTINELLE, soriaut de sa diamltrc. 
Eh ! boi^our, cher beau-père l...- 
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ACTK I 19 

COURTIN, sèrhcmcnt. 

Bonjour, monsieur... (a part,} U est devenu jénorme... Ils sont 
tous gras dans cette maison ! 

DE VATINBLLE 

Tai appris que vous étiez leVé, et je me sms empressé... 

COUKTIX. 

Moi l j'arrive de la gare dlvry, monsieur 1 

OS VATINEIXE. 

Vraiment?... C^estmie bien jolie promenade ! 

AMÉLIE^ tendaut sod front k Vatinelle 
Bonjour, Georges. 

DE VATINELLE. 

Bonjour, petite femme ! (il l^embrasse.) Vous permettes, bëau-père? 

COURTIN. 

Faites, monsieur, fiâtes I 

DE VATINELLE. 

Ahl c'est que, sans vous en douter, vous êtes tombé dans un nid 
de tourtereaux. 

Tais-toi donc l 

DE VATIN£LLE. 

Je ne sais pas si le Grand Tnre est heureux... mais je n'échange- 
rais pas mon bonheur contre le sien, ou plutôt contre les siens, car 
il parait qu'il en a une collection très-Variée... (Embrassant de noitTeini 
sa femme.) Vous permettes, beau-père ? 

COURTIN. 

i)ncore l... Mais votre lune de miel est passée, que diable ! 

DE VATINELLE. 

Elle est passée... mais elle repousse ! elle repousse tous les ma- - . 
tins! 

AMÉLIE. 

As-tu fini de débiter tes folies? (Elle s'approche de la cheminée. et ar- 
range des Ocur» dans les vases.) 
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DBVÀTINEaft. ' 

Jamais! Je suis heureux... j*ai mon beau-père sous la rnaîn et je 
m'épanche... (a Courtin.} Vous ne pbuvèz pas youb figurer quel ang& - 
c*e9tque votre fille Bonne, douce, gaie, charmante! Je ne me sens 
pas vivre... U me semble que je glisse sur m ruisseau de lait dans un 
petit bàtean de sucre candi fabriqué au Fidèle Berger, 

COUHTIN. 

Âhl à la boaue heure 1 voilà une hmiue moisori! 

DE VATiNËLLE. ' - 

Quoi? 

GOURTIN. 

Le Fidèle Berger ! des inventaires magnifiques I . 

VATINELLE. . 

Qu'est-ce qui vous parle d'inventaire?.^. Tenez, vous ne savez 
pas aimer, dans le commerce ! 

COURTIN, blessé. 

Nous ne savons pas aimer!... mon<i*!ur, j'ai donné deux enlants 
à madame Gourtinl... et vous, jusqu'à présent... 

DE YAtlNELLE, i'arrèUuit. * 

Chut ! ça viendra l ... ça viendra ! 

AHÉLIE* se rapprochante 

Georges... que lais-tu ce malia? 

DE VATINELLB» 

Rien... jeté regarde! 

AMÉLIE. 

Ët tantôt? 

DE VATINELLE. 

Ce sera ton tour ! . 

COURTIN, a part. 

Jolie occupation l (Haot.) £t ce soir? 

DE VATINELLE. 

Ce soir... Beau-pcrc, vous êtes indiscret \ 

COURÏIN, à part. 

Oh! c'est trop fort! ça me iait sauter au plafond, ces choses-là ! 
(Bas à Amélie.) Laisse-nous... va rejoindre ta sœur ! 
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■*'••' 

AIIÈLIB. ' ■ ' 

Pourquoi? * 

COURTIN. 

11 Ênit ifÊ» je cause avec toa mari l 

AMÉLIE, k TaUifellë. 

Au revdr, Georgeisl (Ba$.) Mou père, est niai disposé, ne le. ta- 
q^uinc pas, (De lu porte à son mari.) Adieu ! 

GEORGES, hiî cnvoyiiut des baisers. -, 

Ââieu adieu 1... adieu ! 

. . - COyBTIN, à part 

le TOUS demande 81 c*ràt coioame çaqu'eaûût les boones maiiMiisI 
(AnéUe sort.) 



. SCÈNE X 

,» . 

COURTIN, DE VATINELLE. . ' 

DE VATINELLE^ à part, regardant Cûurtin. 
Heiidoii&-lui justice... il n'a pas lamine folâtre. (Haut.) Eh bien ! 
beau-père! avez-?ous fait bon vo^et tiiul le monde va bien à 
€aen? 

GOUBTfN. 

Oui, monsieur... ou se porte bien à Caen..; on trayaille! 

DE VATINËLIiE. . ' 

Allons! tant mieux! 

GOURTIN^ . 

, Jlon gendre, j ai à vous parler... asscyous-UQUS. ' ; 

DE VATINELLE. 

Volonfnrs, beaur^père... (a part.). Quel air séieintteK <iia s'As- 
soient.} . 

COURTIN, assis. 

Je ne sais pas faire de plirases... Je vais vous parler la langue 
^Içs affiàires.,. Il y a uu ..an, vous m'avez fait demander la main de 
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ma fille par monsieur Pontvinoy, un de nos amis communs... vouf 
n'aviez pour tout apport qu'une galerio de tableaux, moi, je iiui.< 
très-iichc... donc ce mariage me me convenait pas du tout, . 

DE VATlNfiLLB. sMDeUntnt assis. 

Je vous remercie. 

GOURTIN. 

Mais vous plaisiez à ma fille... je ne sais pas trop pourquoi. 
DE VATIXELLE, s'inolinant do nouveau cl à part. 

£Ue est polie la langue des afiDûres l 

GOURTIN. 

Vous aviez des gants blancs... de grandies relations... un certain 
jargon... et un titre de comte. 

DE VATiiNELLB. 

Oii 1 je m'en sers si peu ! 

GOURTIN. 

Vous avez tort!... maintenant surtoat que la nouvelle loi sur 
les titres a créé la disette sur Ja plac3. , . 

- Ça â laiL muuter rariicle... 

GOURTIN. . 

Naturellement. 

DE VATINELLE, à part. 

Toujours la langue des affiûres ! 

GOURTIN. 

BfEDS il ne s*agit pas de ça! je vous ai donné ma fiile, à vous qui 
n^avies rien, avec uné dot de cinq cent mille francs. 

DE VATINELLE. 

Pardon... je désire seulement constater quo je n'ai coniui ce chif- 
fre que le jour du contrat... jo ne savais (jifunc chose... c'est que 
j'épousais un ange! il s'est trouvé (jue Tange était riche... cela m'a 
contrarié.... mais je n'ai pas cru devoir le refuser pour cela. 

GOURTIN. 

Parlilett ! 

DE YATINBLLB. 

Quoi t parbleu 1 qu'enten^s^vous par là ? 
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COUHTIN. 

Weu ! je continue... Je vous ni accordé ma fille à la condition ex- 
presse, acceptée par iM. l'oulviuu)', que vous vous créeriez une oo- 
cupatiou.-. 

DE VATINELLE. 

Ah I... j'ignorais celte clause secrète... 

COURTIN, se levant. 

.rarrivc de Cacu... et j"api.irent!s que vous vous levez à dix heures, 
que vous allez voir des expositions de camélias, que vous vous pro- 
menez sur le boulevard avec un cure-dent. . . et un cigare à la bouche ! 

DE VATINELLE.. 

C'est exagéré l l'un me gênerait pour fumer l'autre t ' 

GOVRTm^ se levant. 

Enfin, vous ne faites rien ! absolument rien î... vous n'avez pas • 
même d'enfant ! après un an ! 

DE VA1LN£LLE, se levant. 

Beau-père, je vous jure que ce n'est pas ma foute 1 

COURTIN. 

C'est honteux ! 

. DE VATIN^LE. 

Permettez... 

COtIRTm. 

Passer sa vie dans l'oisiveté, dans la paresse l... un gros garçon, 
fort et robuste comme vous l'êtes ! 

DE VATINELLE. 

Pardon... j'ai des crampes d'estomac 1 

COURTIN. 

Vous mangez trop ! vous ne faites pas d'exercice l 

DE VATINELLE. • ^ 

Pourtant..» tous ne prétendez-paS me foire labourer la terre? 

COURTIN. 

11 n'est pas question de lal)ouier la terre 1 mais il y a le com- 
merce... rindustrie... on remue ses capitaux ! 
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DE VAimELtE. 

» 

Oh^ mes capitaux. .. e'esl autre chose... iU travaQleiil, eux !... je 
-commandite ime rafilaisrie... ils fout du sucre mes cs^itaûx t 

GOimTlN. - ' , 

Eh bien l et tous ? 

DK YÀTINELLE. 

Moi t... je le mange ! 

• G90R7IN. 

. Ça n*cst pas fatigant ! 

DE YATINELLE. 

I^e ! « personne ne le mangeait, à <{am sarvîrait d*en fabri- 
quer?;.. Le consommateur est im travailleur ! 

COURTIN. 

Un travailleur !... (a part.) de la uiAchoire l 

DE YATIXELLE. 

Que voulez-vous? moi, j'ai horreur des entreprises, des spécula- 
tiond... je n'estime la Bourse qu'au point de vue de l'art... comme 
monmnôit,.. dorique et corinthien... panaché. 

COURTIX. 

Soit! tout le monde n'a pas rinteiligettee des affaires... mais alors, 
^uand on n'est pas doué , quand on n'a pas d'idées... Ëh bien ! on 
demande une place ! 

DE YATINEIM* 

■ 

Une place ? à qui ? 

COURTIN. 

ParUeu 1 au gouvernement t 

DE YATINELLE. 

Ah ! je vous attendais là, l)cau-p(*'rt! ! Ah ça l est-ce que vous pre- 
nez ie gouvernement pour un bureau de placement ? 

, COURTLN. 

Non t mais avec yos relations... rien ii'est plus facile !... Mais 
moil.i. moi qui vous parle, quand je serai vieux, ÊiUgué, usé; quand 
je ne pourrai plus fidre d'affiîires... 



ACTB 1- 25 

. OK VATINfitLE. . ^ 

' Ëoftip quand vous ae sent pkts bon à riea.^. 

GOURTm» * 

Oui... eb bien ! je demanderai quelque chose... pour me repo^ 
sef f entrerai dans Tadministration. 

DE VATINELLE. 

Comme on entre aux Invalides! Avouez, beau-père, que cesi une 
■ étrange manie que celle de notre époque 1.,.. et j'en enragerais... si 
Je ne préférais en rire ! 

GOURTIN.* 

Quoi donc t 

DB VATOnSLLg. 

Aigoiinl*btti, dmque Fronça» vacdiié croH avoir droit à une plaee. . . 
encore un peu, on priera k goufemenoBl de distribuer desjméviv. 
d^ordre à messieurs les nouveAu^nés. Toi, petit, tu seras dams la. 
diplomatie... tu as la vue basse... Geiui-ci sera marqué pour la ma- 
rine. Cet autre pour les finances, cdté des contributions directes. 
Tout le monde aura son bureau, sa petite table , son encrier et sa 
plume derrière roreille... Joli petit peuple !... tout cela groufl|era, 
griffonnera... et émargera! Qui veut des places?... prenez vosJbUr- 
letsl Et à ces administrateurs, que manqucra-t-il?... une seul 
chose... des administrés I... mais on en fera venir de Tétranger... 
en payant le port 1 

Vous Élites de Tesprit. 

DR VATINBLtB. 

Beau-père, on fait ce qu'on peut... Mais ce qui est certain, c'eit 
que je ne demanderai jamais de place. . . même quand je serai vieia«' 

COURTIN. 

Et pourquoi? 

DE VATINELLE, 

Pour deux motifs : le premier, c'est (^ue n'ayant pas lait d'études 
spéciales, Je remplirais fort mai ma place. 

COURTIN. 

. Mauvaise raisonl Après? 

DB TATINELUU 

L§ second» c'est que laremplissaBt ftrt mal» f ocenpanis fatpori^ 

s 
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tiott d'un autre qui la remplirait peut-être fort bien... je ferais tort . 
au gouvernement d'une part.^. et de Tautre je volerais à tm emplayé 
laborieux et capable des appointements dont je n'ai pas besoin... Vous 
vo^és <|pie tout le monde y perdrait. 

: COURTIN. . V 

Dites tout de suite que vous ne voulez rien faire l 

DE VATINELU. 

i*ai sur le travail une petite théorie ànioî. i. , v • 

COURTIN. 

. Pourrait-on la connaître, sans indiscrétion? 

DE VATINELLE, s*asseyani. 

Volontiers... beau père; pourquoi trayaiHe-t-on dans ce monde?... 
pour pgner de la fortune, apparemment... 

COLKTIN. ' - 

Parbleu 1 c'est bien malin 1 . 

DE VATINfiLLE*. 

Pourquoi ?eux-toB gagner de la fortune?... pour en jouir et se 
rêposer. 

COURTIN. 

Se reposer!... c'est-à-dire... 

DE VATINELLE. 

Oui, je sais quTl y a de par je monde des toups maigres et voraces 
qui ne se reposent jamais... des joueurs avides et infiitigablcs qui, 
après icvoir ramassé tout For répandu sur le tapis, veulent encore ga- 
gner la table et les flambeaux ! Moi, je ne suis pas de ceux-là, j'ai 
la fortune, vous me Tavez donnée... Bien plus, j'ai le bonheur. Je 
suis content de mon sort, je ne demande rien. Pourquoi voulez-vous 
que je travaille? pour ûireaux pauvres une concurrence inégale? ou 
pour me ruiner... co qui serait encore plus béte! 

COURTIN. 

Mais cependant... 

DEVATINELLE. 

Ah! cela s'est vu, beau-père!... il ne faut pas trop vouloir ga- 
gner les tlaïubcauxl Tenez, vous allez crier au paradoxe! mais ji» 
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> trouve, moi, que dans une socit^té bien entendue, IVipporl du ridie... 
c'est le luxe, Tainour des belles choses, Toisiveté magnifique et in- 
telligente! 

COURTIN. révolté, se lefvant. - 

L*oisiveté 1 mais c'est horrible ! c*est révoltant ! c*est U renvorae- 
ment de Fédifice social!... c'est... c'est stupîde!!! Est^ que la 
nature n*a pa» donné (leux mains à chaque homme?... c'est peur 
tiaTaiUer! 

De VATINELLB. 

Pardon... il y a des nuances, heau-pére... elle a donné aux uns 
de grosses mains... 

* 

CODRtnf. 

Est-ce pour moi que vous dites cela? 

DE YATINELLE. 

Ohl beau-père 1 (necardiBt les mains de counin.) Tiens! c'est 
vrai!... elles sont vigoureuses tos mains t .. Quel belaigument!... 
Mais tout le monde n'est pas aus» généreusement, partagé.*, aux 
autres elle en a donné de petites. 

couaiiN. . 

Ëh bieul après? 

DE VATIN ELLE» 

C/cst une révélation de la Providence qui dit à celui-ci : Toi, tu 
seras maçon... ou casseur de pierres... Toi, tu seras artiste, pen- 
seur... tlàueuj'... ou rentier! 

COLHTJN, exaspéré. 

Des petite? mains l des petites mains!,.. Tenez, voulez-vous que 
je vous dise mon opinion sur votre théorie? 

DE YATINELLE. 

Li défense est libre l 

COUaTiiN. 

Vous n'êtes qu'un fiiinéant! 

DE YATINELLE. 

Il y a eu des rois fainéants l... petites mains l 
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• • - ' GOURTIN) »v«c colère. * • 

Vous m'ennuyez avec vos pçtHio^ mains ! Ce que je vois de plus 
clair dans tout ced^ c'est que yom véiis ôtes iourré dm k dot de 
ma fille comme mi rat dans un. frômage. ' 

-Honsiéfir Gourtin ... je crois avoir M' preuve d*im Ihni cardèiêi^.« . 
maisH est des expressions qu*un hémme d& cœur ne peut entendit 
deux fois*... je ^us prie de ne pas roublier., monsieuF Çourtinf . 

CÛUKfiN.. . ' 

* -, - - . 

^ A|il ça m'est bien ^all - - ■ - ' " 



SCÈNE XI ■ " . 

Us MÊMES, AMÉLIE, ANNA. 

■' > fiOURTIN, voyant entrer les femmei, court k Aima. 

Toi, tu peux être tranquille! je ne te maïuerai qu à uu homme qui 
fera quelque chose... à un commerçant! 

ANNA, effrayée. 

Un commerçant? mais papa... 

. - GOURTIN. 

. Et il aura de grosses mains, celui-là! j'en fais le serment! 

ANNA, a i»art. 

Allons, honl et luonsieur Jujes qui va venir «vec sa sœur! (EU^^ 
rem$iiteO " ' 

AHéUE, bas à OeVatineUe. 

Mou père est tout bouleversé. 

DE VATINELLE, bas à Amélie. ' ^ 

. 11 a ses nerfe. ' ' - " ' 

ANNA, au fond, à part. * ' 

Oh! mon Dieu! les voici! / . . 



> 
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SGÊNt: XII ' 
Les MÊHE^, JULES et MADAME D£ FLÉGHEUX. 

(Jules el madame de Fléchcux entrent.) 
JULES, à Anààlie. 

Madame... pennette^moi de Youa présenter madame de Fié- 
ciieux..i ma sceur. . ' - 

AUÉLIB. 

Il y a longtemps, madame, que, monsieur de Vaâoélle «ft moi, 
BOiis désirioila fiiire votre connaissaiise; 

DE VATINELLE. 

Nous sommes aux regrets de uous être laissé grévenir. 

GODRTINy à part. 
Encore une irisite l Ils ne fbnt que ces £|ens->là. 

JULËS. 

Adèle... monsieur Gourtin. 

MADAME DE FIÂGHEQX, le srioant. 

Monsieur... 

COURTIN, saluant. 

Madame... 

ANNA, bas et vivement à Jales. 

Pas de demande l c'est changé. 

JOLBS. * 

Hein? 

MADAME DE FLÉCHEUX, à Gourtin. 

La démaîrche que je ûiis aujourd'hui, monsieur... 

JULES, bas à sa somr. 
Pas de demande. . : e*est changé ! 

MADAME DE FLECUEUX, bas. 

Quoi? 
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COURTIN. 

Qiwlle démarche? 

JULES, baa. 
Je ne sais pas... Je te parlerài ! 

AMÉLlt!, à madame de Flécbeux. 

Asseyez-vous, madame... (Madame de riéchcux s'assoit près d'Amélie.) 

MADAME DE FLÉGHEUX, à part. 

La situation est embarrassaute!... (Moment de silenee, les person- 
nages sont déconteoaneés.) 

MADAME DE rLÉGHBUX^ i AméUe* . 

. Ail! madame, qne votre robe est donc jolie! . 

» 

AMËUE. . 

Vous trouvez?... G'e^t un cadeau de mon narî!... Vous «m ià^ 
on point d'Alençen qui est d'un goût... 

MADAME DE FLÉCHEÎnC, 

Je préffire cda ft la Talencienne. 

AMÉLIE. 

Oh 1 moi aussi l sans comparaison ! 

COURTIN^ à part. 

Etpaiati! et patata! 

DE VATINELLE. 

Moi, j'ai un Êùbie pour le point d'Angleterre. 

COURTIN, à part. 

Mon gendre qui s*en mâle ! il se fourre dans la dentdle I 

MADAME DE FLÉCHEUX. 

Certainement... le point d'Angleterre... 

AMÉLIE. 

C'est cfaannantsuMmmantelet de soirée! , 

TOUS» excepté Conrtio. 

Charmant! charmant! 

COURTIN, à part, les imitant. 

Charmant! charmant! Quelle fortune on ferait, si on pouvait tb,-^ 
masser tout ce temps perdu! (il s'assied de l'autre côté de la Mc^e et 
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se plonge dans ses notes. Les autres personnages forment on groupe de 
l'autre côté.) 

ANNA. 

Le voilàdaas ses notes ! 

MADAME DE FLéCHEUX. 

Qu*e8t-îl doua arrifé? 

ANNA. 

Papa vient de me déclarer à IMnslant qu'il ne me marierait qu'à 
ua homme qui ferait quelque cliosc... à un commerçant, 

JULES ET MADAME D& FLÉCilfiUX. 

Gomment! 

' ANNÀ^ à laies. 

^ TOUS prenies un état ? 

AMÉLIE. 

Ah! voâà une idée! 

JULES. 

Moi? 

DE VATINELLE. 

Oui, un petit fonds de mercerie... avec une boîte aux lettres... 
e*est\me douceur ! 

ANNA, à VatmoUe. . 

- Taisefr-Yous donc, nous ne sommes pas en train de fire l 

AMÉLIE. 

Mon'amil 

MADAME DE FLEGHBDX. 

Maïs mon frôre n*a jamais songé à se mettre dans le eommorce, 

* AMÉLIE. ' 

Je le crois bien ! 

JULES. 

Et «piel connneroe, eneoret 

ANNA. 

Oli! n'importe lequel!.,. Vendez^l achetez! 
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JULES. ■ ; . 

Majsquoi? 

ANNA. 

Ce que vous voudrez. - . 

JULES. ' 

11 fàut que je cherche- une profession, à présent l 

DB VATINELLB; à parti 

Un homme qui fidt courir! 

ANNA, à Jutes. ' , ' 

Une fuis mariéç... nous liquiderons. 

JULES. 

Je vais chercher, mademoiselle... et awt demain, j'aurai trouvé. 

AMÉLIE^ à madame, de Fléehenx ^ai te lèfè. 
Vous partez déjà? (mut le monde se lève.) 

MADAME DE FLEGHEUX. 

Oui. . . quelques visites à faire. 

JULES, à part. 

Que diable pourrais-je bien vendre? . 

DE VATINELLEj prenant son chapeau. 
Je sors avoc vous... Je cours retenir une loge aux Italieûs... 
Tamberlick chante... Serez- vous des nôtres ce soir, beau-père? 

COURTIN. 

NoDj monsieur... Le soir, je fois ma correspondance.' 

DEVATINELLE. 

Hélas! 

GODRTIN. 

Quoi? 

bETATlNELLB. 

Bien... (a part.) Je pense aux malheureux qui seront obligés de 
la lire. 

MADAME DE FLÉCHEUX. saluant. 

Monsieur Courtin... 

COUailN, saluant. 

Madame... (a Jules.) Mes Amitiés à M. Dumirail. (Tout le monde 
sort excepté Courtin,) 
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' - ■ ♦ 

SCÈNE xni 

COURTH^, puis CHAVAROT, . 

. G*efft la peste que ces visitem^li I . . . Ça^rieot vous dévorer le plus 
piir de TMfe temps!... Mot, à Gaen, j'at éerit sur la porte4e mon 
cabinet: lé n\ suis jamais 1... (consultant m Doies«) LeQ fensdgne» 
laenta qui; j ai pris sur ce GhSvarot sont excellents. 

LORIN, annonçant. 

L'ami Gliavarot!... (se reprenant.) Monsieur ChavaroU 
Ghavarat! [ , . ' . 

CHÀVAROT, àtOfîii* ' 

Il ne serait pas vlmiu un tapissiorî ' ' . 

COURTIN, ailant à Chavarot. • 

Pardon, monsieur... Ëst-ce vous qui demeurez rue du Sentier, 12 ? 

• CHAVAROT* 

- Ôtti, monsieur. 

COURTIN, à Lorin. 

Laisse-nous... (torin son.} 

COURTIN. 

Monteur... vous iûtes Texportation... Sept millions d'afiairee 
par an... 

GHAYAROTt^tomié. 

Mais... 

GODRTIN, coatinaant. 

Deux cent mille fraïM» en comptç courantà^làn^e dé fVaaës... 
Xaisse exactement ouverte de 3 à 5... Jamais de protêts, bonne ^- 
gnature, parole en barre 1... . 

CHAVARUT. 

Monsieur, permettez... * * " ^ 
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COURTIN^ eoDtiniiaDt. 

Moi, j*ai une fille, dix^lniit ans, jolie, biea élevée, pas trop de 
pianOy je suis pressé.. . Voyons vos mains? ' . 

CHAVAHOT^ etonuc. 

. Mes mains? 

COURTIN^ les regardant. 

Très-bien... Elles sont de caKbre... Je vous oflira iQa IlUe ! 

GHAVAROT. 

Hein?... A moi! 

/ V ^ COURTIN. 
Avons. . , 

GHAVAROT. 

Pardon, monsieur... à qui ai-jc l'honneur de parler? 

COURTIN, avec fierté. 
A la maison Gourtin de Gaeàn. 

GHAVAROT, me itdmiratioii. 
Gowtia de'Gaen! premier crédit t.. . signature... 

COURTIN. 

Je donne cinq cf^nt mille francs... pas dix sous de plus, pas dix 
sous de moins,, . moitié comptant, moitié en valeurs à quatre-vingt-- 
dix jours... Oui, ou non? 

GHAVAROT. 

Permettez. . . une proposition aussi inattendue. . . 

COURTIN. . ' ' 

Réponse ! . . . J*ai preneur ! 

GHAVAROT. 

Je prends! 

COURTIN. 

Tuucliez là!... Nous ferons le mariage ûu courant. 

CHAVAROT^ prenant son eaniel* 
Permettes que je ^nne note de Féchéanca. 

COURTIN, tirant son carnet. 
Je rinscris également de parité. . . 
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t 

CHAYAROT. 

' £t 40 COntanké..» (Tovg deux éerivenf 

COUHTIN. 

Voilà qui est fait ! Est-ce que vous connaissez de Vatinelle ? 

CHAVAROT. 

Oui... un peu. 

COUUTIN. 

Je ne vous en fais pas mon compliment. 

CHAVAROT. à part, 

He Toilà marié !... Ah ! mon Dieu t et cette note qui va venir!... 
£t mon mariage? cinq cent mille francs Tout serait manqué ! 

COURTI.V. 

Qu'avez-vous donc ? 

CHAVAROT. 

Rien, (a part.) Il n'y a qu'un moyen ! Je cours chez le tapissier l 
(aanf.) Adieu !... Je revienind. 

COURTIN. ^ 
Au revoir, mou gcndie. (chavarot sort^ 



SCÈNE XIV 

GOUETIN, pus AMÉLIE, pa» UN TAPISSIER^ pois 

DE YATINELLE. 

COURTIN. 

Il me plaît, ce gaillard-là ! . . . il est àctif... II ne m'a pas ménrc 
remercié !... Mais, dans les affaires, ou ne se remercie pas... on S'a 
paye : 

AMÉLiC^ entrant. 

Georges .n'est pas rentré ? 

* Touic relie iiui lio ilc lu socuc doit être jouée ircs-vivemcnl. 
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COURTIN. 

Non..* il flâne, il promèoe ses petites mam sur k bouievacd I 

AVÉUS. 

Mon pèrSf yoqs èles cruel pour lui. . . qui est si bar t . 

COURTIN. 

Ma fiUe, roisiveté est la mèrede tous les vices ; Je ne som pas da là l. 

• AMBUEy riant. 
Oh! e*68t bien ancien, ce que VOUS dites làl 

COURTIN. 

J'y vois clair... Cela finira mal. Ton mari est dans une mauvaise 
^QÎer et.*. (Qq tapissier paratt aa fond.) Qu'est-ce ? 

LE TAPISSIER. 

Ifonsieiff de ValineUe t 

. . * GOUHTIN. 

C'aiiid. 

LE TAPISSIER* 

Ja vi^ns pourunepetitenote.,^ une fourniture de meubles* 

' Kous n'avons pas commandé de meubles* 

COURTINt prenant la note. 

Voyons? (Usant.) « ftjfôuhlea fournis pour, le compte de monsieur de 
» Yatinelle. à madenioiselleCoralié, danseuse... • 

- - GOUimN* 

• A CAca démie impériale de musique^ rue Tronchet, 24. » 

- . •♦••^V AMÉLIE. ' ■ 

Une danseuse l 

GOURTIN^ao tapissier. 
• C'est bien..* On passera. (l« t^ipissier sort.) 

AM£L1Ë. 

Nea U.* xe n'est pas possible t 
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Un canapé .Soâ)ise, six chaises Gupidou... etc... etc... Total: 
Trois iniOe hii^ isents fraacs. 

JiMÉlîE, 

Une danseuse me tcûmj[»aUl Ah 1 (fille M j«tte dm . 
et pleure.) 

GouRrm* 

Je te le disais bien... L'oisiveté est la mke de foutes les dan- 
sei|se8....N(afn de tousies vices !... 

t)E VATINELLE, entrant gaiement. 

J'ai la loge !... mais ça n'a pas élé saas peine 1 (Apereemt Amélie 
qui pieure.) Amélie I... ma femme I... 

COUATIN, rarrétnit. 

fille sait timt, BUteniéur I 

DB VATINELLE. 

Quoi î 

COURTIN, 

Trois juilie huit cents firanes. (ir lui dôme it lote.) 

BB ▼ATDIXI.LB. 

Qtt*«(-ce que c'est que ça ? 

CO0RTIN, le repoussant. 

Six chaises Cupidon I... Une danseuse 1... Vous ne Mes faoneor ! 
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AGTË DëUXIÈMË 

Blême décor que i'ftcle précédent. 



SGÈME PREMIÈRE 

COURTIN, AMÉLIE, puis LORIN. 
GOURTm , à Amélie. 

Ainsi, e*«8t bien décidé... nous sommes d'accord ? 

▲MÉLiK. 

Oui| mon père. (ConrUn eosBe» ->iioria parali.) 

COURTIN, à LoriH. 

Priez H« de Vattnelle de ee rendre «a salon* (Lotin sort.) 

AMÉLIE, 

Il faudra qu'il s'explique... et s'il n'avoue pasi*. s'il refuse de se 
justiûer.é. agissez, mon père l 

COURTIN. 

gels tran4|BiUe.«. tu peux compter sur moi* 

SCÈNE II 

COURTliN, AMÉLIE , DE VATLNELLE. 

DE VATINELLE, entrant. 

Vous m'avez fait demander, beau-pèret... toi aussi, Amélie ? 
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eoniTiii. 

PE VATINELLE. • . - 

A quoi ? ♦ - 

COU^TJN. 

Je vous parle de cette note qui vous a été présentée hier soir..* 
et qiie nous avons fût payer ce matin... 

DE YATINELLE. 

- Comment! vous avez payé? vous! un commerçant! Mais c'est 
absurde ! je vous répète ((ue je ne connais ni ce ta^ùs^er ni celte 
danseuse! 

Ohl 

ÇOVRTIN, à sa flUe^ 

Du calme t à» vatineiie.) Votre système de défense est déplon** 
ble... et je enHs pouvoir vous assurer qu*wi aveu,.. * 

AMÉLIE. 

Oui, un aveu. 

GOURTJN. 

Suivi d'un repentir sincère. 

DE VATÎNELLE. 

Mais je o'ai pas à me repentir l,,. je suis victime d'une mystifi- 
cation... il &ut qu*un nionsieur se soit servi de rnon nom pour 
voiler ses fredaines, mais si jamais je le découvre ! 

COURTIX, froidomciit. 

Mon opinion est. que vous ne le] découvrirez pas... Yq^is n'aves 
rien è ajouter t - ^ 

Absdument rien ! 

AMÉLIE. 

Georges l... avouei!... je vous en supplie... 

DE VATiNELLE. 

Amélie, je vous ai donné assez de. preuves d*afl[ection pour avoir 
le droit de compter sur votre confianos,.. Vos soupçons me froissent, 
et me Uessent 1 je ne veui plus que' vous me parlk» de cette aflbire. 
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' AMÉLIE. 

h m veux plHSl 1 (Avec rësolatioii.) G'est bien, moomiir..» (a Cm^ . 
tin.) Ai^sses, non père... aipfieet l ^Ue sort.) 

SCÈNE III . . 
GOURTIN, D£ VilTINËLLË. : 

DE VATINELLE, à part. 

Agissez ! Est-ce qu'elle Tôadrak me ûire administrer uneeornç- 
lion par le beau-pàre? 

COURTOf. 

Assejona-nous, monsieiir. 

DE VATINELLE, à part, s'asseyant. ' ' 

Ceci me rassure, (uaat.) Je suis assis, beau-père. 

COURTIN , »as»8. 

^ Koua aHeas parler la langue des affmres. 

Encore? 

COURTIN. 

Monsieur do Valinelle, je suis un père sage et prévoyant, c'est 
vous dire qu'en vous donnant ma iUie» j 'ai songé k prendrê mes pré- 
cautions. 

OR VATINELLE. 

Vos précautions?. 

GOURTIN. 

J*ai marié Amélie répéeaii c6té... selon la coirtnme de Normandie. 

DB' VATtNBLLE. 

Je ne comprends pas. ' ' 

COURTIN* 

Avemns quelqnelbis lu votre contrai de mariage T 

DE VATINELLE. 

Ma foi non !... je l'ai entendu bredouiller un jour par votre no- 
taire de Gaeu... et j^ Tai signé de confiance. 
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■ > 

GW DM sottise 1 

OK VATINËLLE. 
G09IITill. 

Moi, j'ai discuté le mien pendant deux môis... maïs j'ai de grosses 
mains t^isque vous n'avez pas lu votre contrat... j'aurai done 
l'bonneur de vous apprendre que vous êtes marié set» le régime de 
la sé{MitatîDn de biens... 

DE VATINELL*» 

Ah!... Après» monsieiir GourtiB? 

COORTllf. 

Sous ce ri^i;imc, la feinmo conserve l'entière administration de ses 
biens meubles et immeuLles et la jouissance de ses revenus,., ar- 
ticle 1536. 

DE VATINËLLE. 

Ah 1... Après, monsieur Gourtin? 

COÙIlTlN^ 

Jusqu'à ce jour, votre femme» conHante et aveugle, vous a laissé 
IWmimstntion de sa fortune... Aujourd'irnî, éddrée par moi... 

DE VATlîiËLLE, s'inclmant. 

Vous êtes bien boa i 

* COUBTIN. 

Aa^ itat do sa éédderi voue la retner.^ 

' DE VATINËLLE. 

Ahl jè eomprends! (a part.} Oa me met au pain seci 

. GOURTIlf. . 

EQe rentre dans loi stipulations de son contrat, que j'ai fait cou- . 
fectknmer irioi-méne... 

DE TATINELLS. 

. AJa mode de Gaeu l 
• Tous aa ssres donc pas surpris, mensienr, qa*elie ail Êôt ehoix» 

4* 
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pour {érar sa fiMrtune, d*ime personne honorable, mtelUgeiite, ea- 
paUe. . . de Totre serviteur, enfin le. 

^ Al^!... enchautél 

COURTIN. 

. ^ WmwBitt deno, e*oil mot «pu payerai, touciheyai, trans^eiai, 
dennarai quittance et ferai tous les actes généralenient quelconques ^ * 
quiiacoinbent an mandataire, etprém pat les articles 1981;. iW5^. 
1986... 

DE VATINELLe, 

987. 8S. 

89 et suivants. > 

DE VATINKLLE. 

Ah çàl bean-pére, vous êtes donc avocat? 

COURTINi 

Non, monsieur, je suis Normand, 

G*est done ^.o fans êtes né sous une MBe du;,,.Goia i r 

COURTIN, su lovant. 

Voilà, monsieur, les n'soluliniis que j'étais chargé de VOBS trans- 
mettre... Avez- vous quelques oi^servaUons à Êûre? 

. DE VATilUUE» se imai taisi. 

Une question, d'abord. (Avec émotion.) Je voudrais savoir si C*est 
bien Amélie... ma femme,., qui you$ a chargé de la missipa que voos 
venez de remplirt 

£Ùe^niénie..« 

DE VATINELLE. 

Cela suffit, monsieur... jo n'ai plus rien à dire... madame de Va- 
tinelle est maîtresse de sa fortune,.. Je possédais sa confiance, elle 
me la reUre... cela pei^t ^tço humiliant pour moi,,, ml^ ia ÇQttUUBft 
de Normandie est lài 
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COURTIN. 
hn sauvegarde des familles. 

• DE VATIXELLE. 

Ahl tous tvM Blm nÎMHk I Au moins, sons t&rê^tûie, ta pociâm 
des époux est nette... Le mari n*e8t plus ^*une espèce de duâe éë 
compagnie... 4»vee de la bar))9l m nisoslin quelconqne... nourri, 
logé, liabillé et chauffé... Quand il a été biei^ |^tâ«.. on lui évm 
une montre en or.. . avec sa chaîne! a été sage toute k semaine, 
B*i)a été soumis, attentif, caressant... eh bien! le dimanche on le 
prwnène h la campagne avec un habit neuf... Biais qu*il s^avise d'é- 
lever la vcix, do soumettre une observation à bonçe maîtresse à lui... 
à genoux, Domingo!... au pain sec et à Teau!... coutume de Nor- - 
. mandie ! Ah ! le joli mariage pour un homme de oonir 1... Touchez 
là, beau-père, que je vous remercie l (ii lui serre la main eonraisive- 
ment.) 

Aïe ! vous me faites mal ! 

DE VATINBLLB. 

G*est la joie... la reconnaissance. 

COURTIHi à part. 

égal, Je le tiensl 

|de vatinelle. 
Maintenant, je vous ai remis mes pouvoirs ; payez, touchez, 
tractez, transigez... je m*en jAve io» mains* 

couRm. 

. Pardon... il reste encore une petite formalité. 

DEVATINELLE. 

.Laquelle? 

COURTIN. . t 

M» 

DE VATINELLE. 

Ah! c*est juste! (La lui remettant.) La voilà! J'ai en poche^,/ 
trente-sept iraucs cinquante centimes, veuillez les encaisser? 

COURTIN/ 

OfaI gardes! gaitel noiis ne sommes pas des Turcs. 
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. C'est ttâ Bânaioe 1.» ^vous ^ bien boR. 

COURTIN. 

Aïe 1 aïe ! vous me Me* mal... (▲ part.) Petites joaios, jtetites 
mains! , 

INSTATIIfBLLB. , ^ 

C'est la jflfe, h rseontaîssanee. 

COURTIN. 

Nous avons même pensé, ma fille et moi, que yous ne pouviez 
rester sans argent. 

DS'YATDfBUB, 

JÙL\ ' 

COURTIN. 

Vous recevrez une allocation de cinq cents francs par IQQis pour 
vos plaisirs. (Appajant.) Et vos vices !.. 

DS VATINKLLB. 

AssesaBicsnsieiirL.. Je ne sins pas un mari & tant par mois I 

COURTIN. 

Nous sommes aujourd'hui le 1 i... Vous pourrez passer demain à 
mon bureau... et même quand vous aurez l)esoin de quelques petites 
avances... ne vous gênez pas... on vous fera Fescompte... au taux 
légal* 

DE VATiNfiLLB. 

Bean-père ! 

♦ * 

♦ 

* ■ 

. SCÈNE VI \ ' 

MÊMES, UN MARCHAND DE CHALEâ, ptnitoit. 

PB VATINELLB, 

Ûb*es(-^? qùe mt-on T 

LE MARCHAND. 

J*apportele ca/chemire que iApnsieur a acheté hier^.. 
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BBYilTINELLC. 

• Ah! 0m..< Uiie«iiiprise.... pour mafnom! 

COURTIN, eMmiaaut 1© châle. - • , 

Ah ! c'est aia|;uiûque!... . v 

LE MARCHAIID. \ \ 

Monoenr aprié d*a{iporter la 

DB TilTINEIXB. 

Oui... Je paie toujours comptant. (Fouillant à sa poche, a pai^t.) Pas 
aujourd'hui, par exemple !,.. Trente-sept francs cinquuuLe! 
' _ ■ ■ COURTIN, bas à de Vatinelle. 

k votre place, je renwnaia Id châle,.. Dans )«rtfB pesîtioii..; e'est 
une folie ! 

DE- VATINBLLE, M manband. 
lâbseiediUjepasieiBidemda. 

tE MARCHAND. ' ' 

Très-bien,. moBsiear ! ça ne presse pa» 1 (u sort.) 7 

GOURTOr^ 

£l*est cheittUresque ce que sufoi fûtes ML.; Qiais stupfde !... car 
aitec$ÎQq cents francs par mois. 

' " • DE VATÎNELLE. 

Je croyais tous avoir dit que je les refusais. 

GO0RTIN. 

C'est encore nueux ! Avec lien par mois L.. payer des cachemires . 
de deux miOe dnq cents francs*.. Ah { A moins que vous B*ayez TiB- 
tentkm de travailler... avec vos pétites mains f ... Voyons, Yatinelle 1 
vous êtes jeune, vons jeyissez dhme bonne santé... pourquoi ne 
chereheriex-*vous pas une place 7 Et alors, foi de Courtin I je pas- . 
. send r^ponge sur le^iassé... je pardonnerai tout... touti même vos 
IS&blesses.... parce que, quand on travaiUe, en pents*ai^^ 

' de VATINELLE. • * ' 

Avoir des maîtresses? " ' ' . 

COURTIN. ■ • 

Oui... C'est-à-dire non!... Vons mo faites dire des sottises? 
. Adieu ! Cherchez une place ! . . . cherchez une place I (il aort par le 
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' , SCÈNE V 
DE VATINELLE, puis CHAYARQT. 

DE VATINELLE, seul. 

Ah ! voilà un beau-père qui me le payera! Et Amélie Amélie!... 
sur un simple soupçon mo blesser, m'humilier, me déshonorer. .. Ah ! 
je donnerais tout ce que je possède , trente-sept francs cinquante, 
pour c.iuser avec le monsieur .qui ol£re des mok>iiiers ^sous le nom 
d^Valioelk). 

CHAVAROT, entrant par le fond. 

finfio, te voilà! 

DE YATINBLLB. 

Chavarot... tu es venu ce matin... Excuse-moi... j'étais en 
affaires... ... 

CHAVABOT, 

Oui..* ttt dormais.,, mon univlo viens te conter une iMUveUeiJa 
nudtt... une ^driole. 

DE YATINEU.S. 

AhA tu tombes mal... je suis furieux,*, GoQnalB-tn.une ûugmm 
du nom de Goralie, toi ? 

CHAVAROT, surpris. _ 

lieiu?.,. noQ..c Pourquoi? ' . . 

DBTAtINEUS. 

Figufe-toi que cette demoiseQe a pour s^bd un aMmienr... un 

peSiftbn 1 qui capitonne son boudoir sous mon nom î 

CHAVAROT, a pirt. 

Le tapissier est venu 1 (il ramène ses cheveui avec inquiétude.) 

DE YATINÈLLB. 

Cette fourniture iirauduleuse m'oecasienne de très-vifs désagré- 
ments dajDs mon mtoge. 

CHAYVnOT. 

Ton ménage 1 Gomment 1 tu es marié ? , 
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M TATINILtC. 

Depuis un an... coutume de Normandie ! Tai Fhonneur de t'en faire 
part. . . 

CHAVAROT, à part. 

SafinloUe! (aant.) Mon ami, permets-moi de te fêiiciter. 

DE VATtNELLE. 

Non! ne te presse pas! je te prt^senterai mon beau-père... Mais je 
jure bien que le soleil ne se couchera pas avant que je n'aie corrigé 
ce monsieur. . . le monsieur ^ui capitomie. (Preaaat ma c)iapc«a.} tu n'as 
rien à me dire? Adieu! 

CHAVAROT. 

Où vas-tu? 

DE VATINELLE. 

Hue Tronehet, â4 ! chez cette Coralie l je lui acracfae le nom de son 
Arthur et... 

CHAVAROT, iuquiet. 

£t quoi? 

DE YATINEtLE. 

Ce sera terrible Ne ne te dis que ca... An revoir Ghavarot ! 

CHAVAROT. 

Mais... 

DE VATINELLE. 
Adieu... je «ÛS tiirieux 1 (U sort par ie fond.) 



SCÈNE YI 

CHAYAROT, puis COURTIN et ANNA* 
t^HAVAROT seul, il ramène ses chmu& avec la plus grande agitation. 

Nom d*un petitbhnhommel... où me suis-je fourré?... jelecroyais' 

Cn...quandonsauraquete monsieur... qui capitonne., e'est moi !^.. 
mon mariage flambéi Cinq cent «iilie frayMS.-;. fl une jeune 
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fille!... JeneFai pas vue.:, nuiis elle qui comnopt, elte me eonneot 
même bemicovip! Que fiure? une idée....ma ?Qitiiie eslà la porte... 
je brûle le pavé, j^airive cbei Goralie avant de Vatinelle, j^adiéte aw ai- 
lence et je suis sauvé. (jU va pour Mrtir et se trouve arrêté par Coorliii qni 
«nue Ave« Anna,) 

COURTIN. 

Moii cher Gbavarot, permettez-moi de vous présenter ma Me. . 

CHAVAROT, salaflflt i peine. 

Mademoiselle... certainement... mais les affaires... vous savez... 
j'ai bien l'honneur, (ii son vivement.) 

COURTIN, enthousiasmé. 
C'est admirable!... à peine s'il t\i regardée! Les affaires !...àla 
bonne heure... voilà im homme i^. n'est-ce pas qu'il est bien? 

ANNA* 

neflt bieii*..bien]aid! 

COURTIN. 

Oh 1 dans le commerce 1... 



. SCÈNE VII 
COURTIN, ANNA» LOBIN. 

LORIN, entrant de gavehe, àCourtiii. 

Monsieur, il y a dans votre cabinet plusieurs messieurs à qui vous 
avez donné rendez-vous. 

OOORTIN. 

Ahl eut... €6 sont des eouitiers... j*y Taisl {Se iivisuity ilioria.) 
Aht qn*e8tH» que tu fius da^s ce momeatY 

LORIN* 

Bun, Bunsieiir. 

COURTIN, tirant un papier de sa poche. 

Tiens, voici une petite liste de courses.. 
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IiORINy prennl la liste. 

Tout ça! * • ' 

COURTIN, 

Cest trôft-piMAél val 

LORIN. 

Â pied, monsieur? 

COURTIN. 

Tiens ! Si lu crois que je vais te donner un coupé ! je t'ai promis 
défaire tomber ce ventre-là... je le lirai tomber 1..^ car je t'aime 
moil (Rentrant.} Dépéche-toi. (il disparaît a gauche.) 

LORIN, à part. 

Douse conneBl... O me met à re&trainement comme «n jockef I 

(11 sdrt par la droim, 4eixi0me plan ,) 



^SGÊNB VIII 

ANNA, JULES. * 
(A peiae LotiaMt-il sorti, q«e laies «itf oitne li porte,) 



Mademoiselle Amia. 
Itottieur Jidesl 

JULES. 

tites-Tius mk? 

ANNA. 

Oui.*. OBtrezl £b bieul étes-voos commerçant? 

JULES. 

«MOfoI Tai éheiché toute la nuit, je n^ei rien trouvé... 

ANNA. 

Oh! 
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SOUS. 

Je ne sais pas quoi acheter... 

ANNA. 

Mais on va à la Bourse, monsieur... ça inspire 1 à la Bourse du 
commerce, de quatre à cinq... 

JOLES. 

G*est justement ce que j*ai fiût, mademoîseDe. 

. ANNA. 

' £h bien? 

JULES. 

Eh bien ! . . . j'ai entendu beaucoup de messieurs qui criaient. . . il y 
an'a un qui ëisait... je donne des samms au quinte et je prends du 
cacao au trente ét un ! . . . Ah ! une grande mraelle, maderaoiseUe, 
on dit que le sucre va diminuer I 

ANNA. 

Ëh bien I il fallait opérer sur les sucres. 

JULES. 

Je voulais vous consuM.., 

ANNA. 

Ah! vous n'avez pas d'énergie 1... Tenez! je vais vous aider, 
moi... 

JULES. 

» 

Vous? 

ANNA. 

Ce matin, j'ai entendu papa dire à une personne : la hausse sur 
les cotons est certaine. 

JULES. 

Ahl 

ANNA, t'imituit. 

Ahl eh bienlJchetez des cotons... puisqu'ils vont monter!... Vous 
h^avez pas Fair de comprendre le commme ! 

JULES. 

l^Iais si, mademoiselle 1... je veux bien acheter des cotomi.;. Màid 
c*e8t ^wtt les revendre. 



ANNA. 

C'est bien difficile I... Quand vous aurez vos cotons et qu'ils au- 
ront monté... vous irez à \^ Bourse et Yous ciieras : je vends des 
entons ait quinze... on an trente et un. 

JULBS. 

Oui, mademoiselle. 

ANNA. 

Voyons, comment direz-vous cela? essayez 1 

JtJLESt tran((oilleineitt« 

Je vends des cotons au quiu/.t*. 

ANNA. 

Pas comme ça! ... vons avez Tair de dire : Ah 1 le jidi temps I... îl 
finit trier... On n'est pas timide à la Bourse !... recommencez I 

JULESf criant. 

Je vends des colons au quiuzel... qui veut des cutoos? prenez- 
moi des cotons! 

ANNA. 

A la bonne heure I vous vendez très-bien f Soyez transie, main- 
tenant, j'écouterai tout ce que papa dira, quand il ptfflera d'affaires... 
il est très-fort, papal... je vous redirai ce que j'aurai .entendu.,, «t 
votre fortune est feitet 

JULES. 

C^est parfait! Au moins, si je me trompe... votre père ne pourra 
pas m'en vouloir, je me tromperai avec lui... 

ANNA. 

Papa ne se trompe jamais I... courez vite à la Bourse et achetez 
des €etonsl,.. Ave9E-vous un carnet? 

JULES. 

« 

carnet?... pourquoi finre? 

ANNA. ' . . , ' 

Je ne sais pas... mais tuuâ ces messieurs en ont... 

f DtES. - 

J'entrerai chez nn papetier. 
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ANNA. 

Non... voici le jnien I 

JOLES* 

Votre canMl do bail 

ANNA. 

Il TOUS portera bonheur... 
Abl que vous êtes bonne l 

ANNAt 

AUez I... ot surtout ne cassez pas le crayon I (Jules sort.) 



SCENE IX : 

ANNA, COURTIN. 

GOmiTIN^ à part, sortant de son cabinet. 

Mes instructions sont données... je crois que je vais Êadre un joli 
coup de ûlel ! Anna.) Tiens ! tu es encore Ui? 

Anna, ourlant une cravate qu'elle a prise dans aa boite à ouvraie* 
Qui, petit père. . . je travaillais. 

COURTIN. 

Ail ! tu travaillais, toi... (A pari.) £lle n'a pourtant pas de grosses 
mains, celle-là 1 

ANNA. 

Ce sont vos cravates,., c'est jolimoat éym,,, j'ai déjà cassé deux 
aignillei. 

GOORTIN. 

Je crois que ça dtsrera longtemps.. Pour te i^neicisr, ium irons 
tantôt, tous les deux, acheter un chapeaa vert. 

ANNA, à part. 

Là t... j'en étais sûre I (Haat.) Ifads pourquoi ua chapeau vertt 
(se levant.) * . 
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COURTIM. 

C'est une nuance solide... et puis Vest riche! m. Si taavaîsTtt, " 
autrefois, à Caen, la belle madame Bocandin... lorsqu'elle passait de- 
vant la Bourse avec son chapeau vert et sa robejpocel.., le^ti9O8a0> 
tioas ft'arrétaîeat... net I pour ub moment. 

ANNA. 

Je ne veux pas d'un chapeau qui arrête les transactions. D'abord, 
si j'avais été homme, j'aurais aimé le commerce, moi I • - 

GOUATIN. 

le crois bien 1 Ta n*es pa& dégoûtée I 

ANNA. 

Ob 1 le commerce I Findustrie 1 c'est si beau l 

Q0U9TIN, ml. 

Viaif làTttttnmmT 

ANNA. 

Depuis les chemins de fer qui mettent en communication directe 
les grandes aitèies du monde civilisé I (a part.) l'ai lu ça dans le 
journal i - 

GOURTIN> Ib part avec admiration. 

Comme elle parle chemins de fer I... Si jeune !... C'est un ange I 
(Haut.) Ainsi, tu u'aurais aucune répugnance à épouser un commer- 
çant? ' • ' - 

ANNA. « 
COORTIN* 

Ah 1 chèie eo^t I meNi t (il l'embrasse.) J'en ai un en vue pour 
toi. 

ANNA. 
COORTIN. 

Un charmant garçon 1... Tu le connais, il sort d'ici. 

ANNA, à part. 

G^est Jules .. il Yàm vu s*en aller... 

s. 
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COUllTIN. 

' il est parti ua peu brusquement. 

ANNA. 

' Poifir aller à la Bourse^ 

COURTIN. - ' 

Je m'en doute. 

. ANNA. 

Dites donc, petit papa,., il paraît que les eotons vont monter? 

COUftTIN, 

Tiens I tu t'occupes de cotons? Est-elle gentille I... 

ANNA. 

Oh ! je m'en occupe... C'est parce que je vous ai entendu dire ce , 
matin : Les cotons vont monter. 

COURTIN. 

Chut 1... G*est le contiabe î... Ils vont baisser I 

ANNA, effrayée. 

Ilein ? Ah ! mon Dieu 1 

COURTIV. 

Généralement, quand je veux vendre, je dis à tout le monde : ça 
va monter! et quand j'achète, je crie la haissc'.,. C'est vieux. 1 mais 
ça réussit toujours ! 

ANNA. ' ■ 

Mais c'est alTreux 1 tromper aiusi... c*e8t très^ma! ! ' 

COrHTIN. 

' Mais qu^est-ce que ^ peut te fkire? Tu es émue... 

ANNA. 

Moi? Du tout ! les entons... ça m'est bien égal ! (à part.) Et ce 
pauvre Jules 1... Voilà un joli début comment le prévenir? 

SCÈNE X 
Li^ H^ss, LORIN. 

LORIN« eptrint. 
Monsieur, c'est moi... - . 
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ACTE a 55 

COURTIN. 

Déjà de retour... Tu as £ût toutes mes courses? 

lorin: 

Oui, monsieur... , • • 

COURTIN. 

A la boQ&e tieure I tu es expéditif. 

LOiUN, à part. 

Je crois bien... je me suis pa^é une voiture à Theure. 

COURTIN^ tirAnt une antre liste de sa pocbe. 

Tiens! pour te récompenser de ton zèle... je vais t'en donner 
d'autres... 

. EnoM»! mais-monsienr I... 

COURTIN» 

Va... Dépcche-toi !... ça te feras du bienl (lui frapp?iiu sur le ven- 
tre.) Je le trouve déjà diminué... (il rentre. — il sort à gauche.) 

LORIN^ à part. 

Ah t mais il est embêtant f 

AN.NA, à part écrivant un billet à la bâte. 

ir N'achetez pas de cotons,,. Us vont baisser. » (naai.) Lorin ! 

WRlNf 

Mademoiselle. . , . 

ANNA. 

Vite ee billet à' M. Jules Delaunay . . . à la Bounè ! 

LORIN. 

Encore une conisel 

ANNA, rentrant 

Dépéclie-toi 1 dépéche-toi 1 (£ile fcntro à la suits da Qourtin, à gaocbe 
chez Courtin.) 
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SCÈNE XI 

LORIN, puis DE VATINELLE. - 

'»■ • ' - 

Une... deux... trois, quiaze cours»!... et cdfe «te na te ttoi - ' 
selle... seize !... et douze ee matin... vingt^huit.*. C'est à dûateripi 
Êicteur !... Je vais acheter tout de suite un mmiérO'dftjeégjè. 

DE VATINELLE, entrant par le fottd.- 

Coralie n'était ]^ chez elle i Ah 1 Loria ! 

LORIN. 

MonsîeBrt 

M TATOVfeLLB. 

fai une coane à te donner . 

LOaiN, à part. 

Lui aussi l 

DE VATINELLE. ^ ' ' - 

Tu vas courir chez monsieur Chavarot, rue du Sentier, 12... et tu 
le prieras de passer ici tout de suite I , . 

LORIN, 

Bien, monsiear... (a part.) Ça fait vingt-neuf. 

DE VATINELLE. 

Dépéche-toi. (voyant entrer Gbavarot.) Ah I le voici I... C'est inu- 
tile... Laisse-nous. 

LORIN, à part. 

Reste à viogt-lH4t. (4 sort par la droite, deaxû^me jikii.) T 

SC&NE jfll 

' ' DE VATINEUE, CHAVAROT. ' 

CHAVAROT, à part. 

GoraUe n'était pas chez elle!... Je suis d'une inquiétude..» 



A€TB II &7 
DE VATINEILE. 

Tu arriYes bien. J'ai un service à te demander... 

CHAYAROT* . 

Parie 1 

IHS TATDfBLLB. 

Je me bats demain. 

CHAVAROT. 

Ah I bah 1... Avec cpii ? 

DB VATINBLLB. 

Avec ttoD Soflie t... avee le feux de VitiiieHe t 

CHAVAROT. 

Gomment I tu le connais donc? 

DB VATINEU.B* 

Pftftencm. 

CKAViUlOT» à pvtl 

Je respire l 

DE VATINELLE. 

.Mais ém une heure, je le connaîtrai. 

CHAVAROT, à HH. 

B%ret 

DE VATINELLE. 

Cette demoiselle était sortie... mais j'ai fait, jaser la femme de 
chambre. 

CBATAROT, k part* 

. Coquine de Mette! 

DE VATINELLE. 

ËUe m'a donné le signalement de ranimai... 

CBATABOT> inquiet. 

Ah I die fa donné?.» 

DE VATIWELLE. - 

11 est petite laid, chauve... 

CHATAROT, nettnit virement ion cht^o* 

Àyel 
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DB TATIXILiK. 

Et bête! 

GUÂVÀROT, protestant. 

Obi bétel 

DB VATmiXB» 

Ta le comaisT 

CHÂYAROT, Tivement, 

Moi? pas du tout! 

DE VATINEI.LB. 

£b bien ! tu le cemiaitrasf Tu seras mon ténoîn... Ceralie diiie 
au pavillon â^Armenottville... je prends une voiture et j'y cours... Je 
puis compter sur toi» n'est<e pas ? 

CHAVAROT. 

Parbleu 1 

DE YATINBLLB. 

Et surtout, pas d'arrangements f... {nis d*excuses ! - 

CHAVAROT. 

Ah çà i tu lui en veux donc beaucoup, à ee malbeureux jeune 
bomme? 

DE TATINELLE. 

•Ah 1 oui ( Si tu savais tout le mal qu'il m*a fint ! 

CHAVAROT. 

Quoi donc? 

DE TATINBLLE. 

Amélie t.. . ma femme I... que j'aimais I... (se ravisant.) Rieu 1 ça 
ne te regarde pas. 

CHAVAROT. 

Mais je ne te demande rien 1 

DE VATINELLB. . 

A propos, tu n'achèterais pas un RaphaSl ou un Gorrége pour 
rexportalion ? 

CHAVAROT. 

Non... dans oe moment... je cherche des cuirs vernis... 



ACTB n 59 
DB VATINELLE. 

Je vends ma galerie... (a part.) J'ai besoin de battre monnaie; je 
connais un Duntiiissaire priseur, je vais lui écrire... nnn.; Attends- 
moi 1... liuui irons eiisemblc die/. Coralie. eutre a droite, deuxième 

plan.} 



SCÈNE Xlil 

GUAVAROT, pais GOURTIN el ANNA« 

CHAVAaOT, seul. 
• 

Ensemble dies Corab'e!... merci! pour qu eiJe mere^imaisaeîr.. 
Non ! j'aime mieux plonger, fiiire le mort i Coralie ne me- eoonalt pas 
sous mon wal nom ; eUe ne pourra que lui donner mon signalement... 
n Ta déjà... et il ne m*a pas reconnu! Je suis 9auvél (U ramène ses 
ebeveax avee complaisance 0 je suis sauvé! (Tout à coup.) Ah! sacre- 
bleu! et mon portrait!... mon portrait que j'ai'eu la fiiîblessa de lui 
donner! une broche... qu'elle porte tot^ours... là! c'est frappant! 
malheureusement! Je cours au pavillon d'Ermenonville... ma voiture 
est à la porte... j'arriverai avant de Vatinene. (Ai Bomeat olrii va 
sortir, ConrUn entre avee Anna,) 

COURTLN. 

Ah 1 monsieur Ghavarot L 

CHAVAROT^ à part» 

Le beau-père!... que le diable remporte! 

COURTIN. 

Vous étiez pressé ce matin... j'ai à peine eu le temps de vous pré- 
senter ma fiUe... 

CHAVAROT. 

Mademoiselle... certainement... mais vous savez, les affaires 
J'ai bien rhouneur.i. (U sort vivemcul par \e fond.J 
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SCÉNB XIV 
COURTIN, ANNA, puis m VATINELLE. 

GOURTUf. 

Eh bien ! il s*en va?... c'est magnificpie ! seulement il est peut-être 
un fm trop commerçant... un peu tropl 

ANNA, à part. 

Mais pour()uoi papa me présente- t-ii toiyours à ce vieux monsieur 
pressé? 

DE TÂTINBLLB, softant de son eabinet. 

Voià ma lettre au cotaunissave priseur*.. le sacrifice de de Vati- 
nette, foutes me^ écenomies de garçon. Que tîiisni-je bien de t<^iit 
eela? Fnaiiçois, eette lettre à son adressât (ii lenet nae lettre à u 
tanslfqiié ians rtittduunbfe et redescend.) • 

ÀSNA. 

Bonjour, Georges. 

DE VATINELLE. 

Bonjour, petite sœur. (U l'emlirasse. — Apereevant Coutiu.) Ab I je 
vous salue, monsieur. 

COURTIN. 

Moi aussi, monsieur... 

ANNA» à part; 

Qn*0Bl-^i]8 donc? 

DE VATINELLE. 

Gfaavarot est parti? 

COURTIN. 

Oui, monsieur. 

E E VATINELLE, 

Merci, monsieur... Chère petite sœur, veuillez prier Amélie de 
m'accorder un moment d^entretien. (a part.jrirai plus tard cbeaCoralie. 

ANNA. 

vais... Georges... (a part.) Bieu sûr il y a quelque chose. (Elle 

sort.) 
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COURTIN. 

Uamcmieot d'eatretieD... Suis jo de trop, monsieur? 

OB TATlNfiLIiS. 

Oui, monsieur. 

COORTKf. 

. Ail ! c'est différent... je vais à la Bourse, (n fait un pas pour sortir 
et revient à de Vatinelle.) Avouez que vous êtes vexé, monsieur? 

DE VÂTINËLLE. 

Honiblemeot, monsieur^ 

COURTtN. 

Eh bleifl croyes<-moi, cherchez ime place t 

DE VATINELLE. 

On m'a promis quelque cliose dans les pompes funèbres... je vous 
demande la j^référence... si toutefois vous n'avez ^ d'engagements I 

COtmTIN. 

Monteur, yous yim moquez t... A Yotro akel Au Mfoir, mon* 
• fîetir petites mains! {il sort psr le fond.) 

DE YATINEU^E. 

Au revoir, monsieur Qnurtint 



SCÈNE XV 

Dfi VATINfiLLE, puis AMÉLI£, puis GOURm 
DE YATINBLUS, seul. 

Et on parle des beHes-mères I... mais c'est de la pAte de guimauve 
à G6té de ceci 1 0 Seigneur qui m'^coutez, donnez-moi la r!ch«»e, et 
je ibis vœu de fonder une cage au jardin des Plantes avec cette in- 
scription : Beaurpère alligator,,, donné par monsieur de Yatinelle I 

AMÉLIE, entiMUt. . 

Vous m'avez Mi demander, moasieur? 

DB TATINELLB. 

Oui, madame*.. Monsieur votre père m'a sîgniflé vos nouvQlles 

6 . 
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dispositions, .r avec une gri\ce qui n'appartient qu'à son institution 
je désire TOUS rendre mes comptes. 

AMELIE. 

Ohl c'est parfaitement inutile 1 

DE YAnMELLE. 

Ohl pardon, madame!... j'y ticas!... tout caissier qui reçoit son 
congé doit rendre ses comptes... c'est Tusage dans toutes les mai- 
sons de commerce... demandez à votre père. 

Mais, monsieur... 

DE YATINELLE, aoDirant. une chtite. * 

Madame, je vous en prie. Vend les recettes et voici les dépenses.'., 
reste en caisse quatorze francs cinq centimes... Ah! nous avons lait 
peu d'économies ce trimestre... les hivers sont ruineux à Paris...' et 
puis flous avons eu les étrennes... mais voici la belle saison... et 
votre nouveau gérant sera sans doute plus heureux... c'est un homme 
Ibrt capaMe... m Normand t 

AMÉLIE) avec dignité. 

C'est mou père, monsieur! 

DE YATi.NËLLE. 

Je ne le sais que trop, madame^.. Je relève ici pour mémoire un6 
somme de deux mille cinq cents francs pour un cachemire non payé 1 

AMÉUE» 

tFn cachemiret 

DE VATINELLE. 

Ceci rentre dans ma dépense personnelle... ne vous inquiétez pas... 
c'est moi qui le payerai. 

AMÉLIE. 

Je devine la destinalion de ce cachemire..* il doitsuivre sansdoote 
certain mobilierM* 

DE YAnrfBLLB. 

Non, madame... le voici I... Veuillezme permettre de vous i ollrir..i 
c'est uuc burpi'ise. 

AMÉLIE. 

CMunenti GootseB.». 



ACTB II tf 
DS VATINCLL& 

La dernière sans doute... caor à mon grand regret, mes moyens ne 
me pennettront pas de longtemps de tous en laire do seiablaMee^ 

AMÉLIE. 

Je n'entends pas votre posilion soit diminuée. 

DE YATlifELLE. 

Respectons la eoutume de Normandie! On nous a maçonné Wm 
un contrat avec des séparations, des compartiments, des cloisons, . 
on nous a mariés sous le régime cellulaire. • Soumettons-noiis! 

A M ELI K, vivemeirt, - 

Georges 1... VOUS voulez me quitter I 

DE VA-ritNELLE. 

Non madame .. rassurez-vous... Je ne veux pas qu'on prenne ma- 
dame de VatineUe pour une de cès épouses «ms mari , (|u'on voit flotter 
àlasuifiiQedes sodélés-doutettsesl... pour vous, pour moi je res- 
teraiit Je resterai, mais je payerai pension. . 

AMÉLIE, 

^ Vous êtes cruel, Georges... 

IIE VATmELLE. 

Gruel l avec "VOUS? non, madame!... Il y a des femmes avec les* 
quelles la raillerie serait une lâcheté .. ce sont cdtés qui, se croyant 
trompées, se défendent avec leur cœur, avec leurs larmes, avec leàr 
douleur... mais il ^ est d'autres pleines de sang-froid, de présence * 
d'esprit.^, dont l'œil reste sec, le cœur impassible^., qui se contentent 
d'étendre le bras et de mettre la main sur l'argent., sur le mcIu* 
Avec celles-là, madame, on ne craint jamais d*étre cruel! 

AMÉLIE. 

Esl-ce bien vous qni me parlez ainsi?,.. Georcres, je ne vous de- 
mande qu un mot... donnez-moi votre parole d'houuéte homme .que 
vous ne connaissez pas cette femme? 

. DE VATINEIXB. 

Non, madame... cela ne m'est plus permis, on m'accuserait d'avoir 
voulu reconquérir la clef de la caisse I 

AMÉLIK. 

Dites plutôt que vous avez peur de vous parjurer I 
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DB YATINSLLK; 
Gomma voua voudres. (il remet m pinee-nei et «onralte ses notes.') 

AHitlB. 

Assez, monsieur!.. « je ne me prêterai pas plus longtemps à cette 
odieuse comédie ! ' . 

DE VATINFXLE. 

Je n'insiste pas. . il me reste à vous remettre ces quatre mille francs 
à compte sur Icsioycrs de votre maison... Le concierge... vo^re con- 
cierge ! ignorant ma destitution, vient de me les apporter àTinstant, 
je me suis permis de les encaisser... les. voiâ... compter, madame?... 
(11 les loi remeu) 

AllÉ|JB}4es prenant. 

-DE TAtlNELLE. 

Comptez donc... Vous ne voulez pas?... alors je compterai moi- 
même. (Rtiprenant les billets.) Permettez, (Comptant. 1 un, deux, vous 

regardez, madame? trois, quatre. C'est parfaitement exact, (il les lui 
rend.). 

AMÉUE, les fcoissant. , 

Blerci! - 

DE TATINELLB. 

Maintenant, madame, permettez-moi de former des Toeux pour que 
monsieur votre nouveau gérant accroisse rapidement votre fortune... 
■Il comiait les bonnes valeurs, les placements sûrs et avantageux. Je 
mS'Wlihàite beaucoup d'Orléans, considérablement de Lyon. 

AMÉLIE. 

Atoez, monsieur l 

DE VATINELLE. 

Je ne vous en fois pas de reproches... mais on paraît aimer rar7 
geut dans votre famille, et vous-même. r. 

AHÉUB. 

Moi! {EUe jette tn fen les billets de banque qn'eUe tient.) 

DE VATIXELLE. 
Amé^e !... (U les ramasse vivement.) ' ' . 



AMÉLIE, avec dédaia, 

ûhl vfius.les ramassez t 

DE YATINBLLi:, Mdenimt. 

.tanettez que j'allume non dgare... (H tlttuie qii ei|tre tvee le« 
liillets d« pvis & lei T«ie<te dtiis là ^enrinée.) 

AMÉLIE, à part. 

na bien lait! 

DB VATINELLB, saluant. 

Madama... (U renioiite,) 

COmrni entrant et rencentrant TatiDeUe. 

Eh bien! mon gendre... où allez-vous donc? 

DE VATLNEiLLE. 

Chercher une pkea. 

GOpRTDf. 

Ahl eniltl... (n Inl onneset bras« Tatinelli net ton ckapei^a et sort.) 



rm DU DBUXlftMB ACTE 
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ACTE TROISIÈME 



Héme décor. 

SCÈNE PREMIÈRE 
fl]lBS, ANNA. 

AKNA. 

Ainsi» mon billet vous est arrivé trop tard? 

JULES. 

Oui, mademoiselle... Je Tenais d'acheter tous les cotons disponi- 
blès... la baisse est venue. 

ANNA. 

Et vous perdez beaucoup? 

JULES. 

Oh I une bagatelle... quinze mille francs ! Mais comment se fait-il 
que M. votre pète... q[ui ne se trompe Jamais... 

ANNA. 

Oh 1 mon père.». Je ne suis pas contente de lui... D'abord il m*a 
acheté un chapeau vert... de vive force ! 

JULES. 

G*e$t un abus de pouvoir. 

ANNA. 

Ensuite il m'a trompée comme dans un bois. 

JULES, 

Gominent? 



ACTE m tl\ 

« 

' ANNA, 

nparatt qne lorsqu'il ftononcela hausse, cela signifie la baisse... . 
et réciproquement I Je ne pouvais pas deviner cekt mais maintenant 
que je connais ses ruses, nous allons jouer à coup sûr... Ce matin, 
à a dit à quelcpi'un : les savons vont monter !.«, 

JULES. 

Alors vous me conseiller d'acheter des savons. 

ANNA. 

Mais» pas du tout, ils vont monter... Ça veut dire qu'ils vont bais- 
ser.*, donc il &ut en vendre. 

JULES. 

Mais je A*6a ai pas, mademoiselle, 

ANNA* 

Mon Dieu, que vous {tes jeune en affaires... Vous vendez à terme 
et ù découvert... Suivez-moi bien. ' • • 

JULES , sans comprendre. 

A découvert*.* bon 1 . 

ANNA. 

Et quand les savons auront baissé... vous les rachèterez. On vous 
payera la diférence... 11 n'y a rien de plus simple. 

JUItES* 

Très-bien* Je vends du savon... sans savon... ça monte. H ra* • 
chète... et on me paye la différence. " 

ANNA, reuioulant. 

Voilà. 

JXTt.ES. 

Vmlà... (a part.) Quel gàcbis ! Et M. Gonrtin prétend que c^est ntile 
à la société, ces macbine8*]&! 

ANNA. 

Ayez confiance 1 J'ai une exeeiienle nouvelle à vous annoncer. 
Mon père est par&itement disposé pour vous. 

JUtES. 

Esirîl possible f 
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ANNA. 

Hier nous avons causé dérieusaoeaU. vous vaoiesie sortir. Yo^s 
lui |»laisoSt 

QeteoàM je ne sois pas encore eeiranerçuil. 

ANiNA. • 

Gomment ! Vous avez perdu quinze mille franes sur les cotons. Il 
me semble (pie e^est un titre. - 

JULES, tTee'^Qie, 

Oh 1 je ne les regrette pas ! 

ANNA. 

Priez madame votre smr de venir fiûre la demande aiyeurd'hui.** 
ei cette fo», die sera bien reçue... 

JULES. , 

Tout de suite ! Je cours chez elle. 

. ANNA. 

£t ensuite à la Bourse... neia quittez ]M8»»« marcbes» coures, 
cnes 1 11 £iufc qu'on vous y remarque. 

' ' JULES, il renonte. 

La Bourse ! Mon Dieu que c'est ennuyeux.! Adieu, mademoiselle... 
(il lui prend la main.) Il faut avouer que nous avons de singulières 
conversations 1 Je me sentirais bien plus de courage si vous vouliez 
me permettre... 

ANNA. 

Quoi donc? 

J0LB8. 

D^embrasser cette petite main, qui tremble dans b mienne* 

ANNA, relirant vivement sa main» 

Non» monsieur... Après la bourse. 

JULI89 tristone&t. 

Allons 1 Allons à la Bourse I (11 sort.) 
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* 

SCÈNE il 

ANNA, AMÉLIE, Plus GODUm . 

AHNA, «eole. 
Vwam jend homme I II n^a pas le ta sacré 1 

AMÉLIE, entrant. 

Ah I tu es là, petite sœor? Esl-ce que notre père n'est pas reutré? 

ANNA. 

PsS ttttWS» 

AMÉ&R, à mrt. 

^ Je suis d'une impatience 1... Aura-t-il rencontré cette danseuse ? 

ANNA. 

Tsne tads pas, M. Jules sort d'ici! 

AMÉLIBj distraite. 

Ab! très-bien... J'en suis bien aise .. (à part.) Georges nie avec 
tant d'assurance... de dignité... Je ne sais plus que croire, 

ANNA. 

Sa sœur doit yenir aujourd'hui pour la demande* 

AMÉLIE, distraite. 

Ahl la^emandel... certainement... (a part). S*il était hiBOoeiit,. 

ANNA. . - 

Mais tu n'as pas l'air de m'écouter. 

AMÉLIE. 

Ahl paidqiil... Je suis inquiète... nerveuse... impatiente. 
GODRTIN, entrant par le ftmd. . 

Me voilà. 

AMÉLIE. 

Mon père!... (a Anna.) Laisse-nous! 

ANNA. 

Oin... prépare*le à la viûte... la grande visite... G*est trés-mi- 
peifaitL ^e sott.) 
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SCfÈNE III i 
AMÉLIE, GOURTIN. 

* 

AMÉLIE* 

Eh bien, mon père? 

COURTII^ 

Eh bien, je Fai vue. 

AMÉLIE. 

Abl 

COURTIN. 

C'est une femme superbe!... grande, blonde, élancée. 

AMÉLIE. 

Mon père! 

COURTIN. 

Elle m\i rappclr la bdlo madame Bocandin... mais tu ne Tas pas 
connue... Sais-tu dans quoi elle danse? J'irai l'entendre. 

AMELIE, impatientée. 

n ne s'agit pas de cela... Que lui avez ave^Tous dit? 

couRtm. 

Oh! pi tu crois que j\ii pris des mitaines î... Je lui ai dit: Ma- 
dame, vous êtes la maîtresse de (le Vatinelle... de Vatinellea épouséma 
fille, et je viens vous prier de me rendre mon geodrc l... Je terai un 
sacrifice. 

AMÉUS. 

Qu'at-elle réponda? 

COURTIN. 

Marié I... luil ...de Vatinelle t... Ahl le monstre t le gueux 1 Elle 
est entrée dans une fiioreur verte... puis tout à coup elle est partie 
d'un grand éclat de rire.,. Elle a des dents exceptionnelles. 

AMÉLIE. 

Après? 



ACTE ni 7! 

COURTIN. 

AplêB... elle a mis une bûche dans le feu et elle m'a dit: Si TOUS 
croyes que j'y tiens à votfe de Vatineile 1 11 est Jaid, béte et chauve* 

AMÉtlB. 

Chauve I 

COURTIN. ' - • 

Oui, elle a dit ça dans la colère. 

AMÉLIE, à part. 

Si ce D^était pas Georges t 

COUBTIV. 

Puis ellem*a quitté en me priant (rattendre un moment... elle est 
revenue et m*a remis *Je ses mains blanches... ell<3 a des mains ex- 
ccptionnolles... petites... à la bonne heure, voilà couuneut je com- 
prends les petites mainst 

Que vous a-t-eOe remis? 

COURTLN. 

Un petit paquet pour de Vatinelle. 

AMÉLIE. 

Un paquet? 

COURTIN, le tirant de sa poehe^ 
Le voici... Je crois qu'elle lui donne son compte. 

AHÉLIË, le preuaut. 

Ah! il est cacheté. 

fih bien? qu*e8t-ce que ça £dt? A Gaen, les femmes ne se gênent 
pas pour— 

AMÉLIE. " ' 

Oh! non. 

. GOUATIN. 

Alors, tu ne sauras rien. 

AMÉLIE. 

Si. Je le remettrai moi-même à Georges, et je veux qu'il Touvrô 
devant moi. (kIIc serre le paquet daus sa poche.) 



Digitized by Google 



n LES PETITES MAINS 

COURTIN. 

G'^emtemeDt la même chose!... Où es^il, de Yatmelle? 

AMÉLIE. 

Je ne sais pas, mais il s'occupe sans doute de la vente de ses ta- 
bleaux... C'est pour aujourd'hui... Depuis trois jours je ne le vois, 
plus... depuis qu il a une place... 

COURTIN. 

C'est vrail II a une place... il travaille. Je ne sais, pas <îe qu'il 
Mtypar exemple I TVt-il dit quelle était sa place? 

AMÉLIE. 

Non... depuis le jour oû ii a jugé à propos de me rendre ses 
* eomptes, iious avons à peine échangé quelques mots. 

COURTIN. 

U a de belles relations. Il se sera fait nommer administrateur d'un 
chemin de fer. Si c'était celui de Caen 1 je lui demanderais une 
passe... ça me serait bien commode. Ce brave garçon 1 il £%ut abso- 
lument que je ^se la paix avec lui. 

DB TATINELUB^ «& dehors. 

Quatxifie lettres à affinmdur, c'est très-piessé. 



SCÈNE IV ' 
Les Mêmes, DE YATINELLË 

Entrée solennelle de de Tttinelle. il porte des limettes blenes, on petit 

manteau; il tient un grand portefeuille sous un bras et un parapluie 
sous l'autre. Il semble très-afl'airé; il fait, en entrant, une promenade, va 
au petit meuble à gauche, puis vient s'asseoir à la tajbie^ et se coiffe 
lentement d'un bonnet de velours.) 

AMÉLIE, 

Georges t 

COURTIN. 

C'est ce cher de Vatineile... Mais que devenez-vous donc? On ne 
vous voit plus. 
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• • •■ 

DS VATIXELLV, h la fable. 

Très-occupé ! très-oc cu[>é ? ' ; ' / ' 

AMÉLIS, bas a Courlin. 

Mon père, je voudrais être seule avee Georges. ) ' . * 

GOURTIN, bas. 

Oui, je comprends... l'explication.. . le paquet cacheté... Sois in-' 
dulgente, puisqull travaille. (Haat à de vatineile.) Monsieur..* 

DE VATINËLLE, abso bé dm S3s paperasses. 
L'autre bureau à cùlé. 

GOURTIN. 

Je vous laisse avec Amélie... £lle a quelque diose à vffùs ëte* 
DE VATINELLE, mettant du bois dan»' la «taeninée. 

Oh! dans ce iiiuiiieiil... impossible ! Je suis dans le contentieux.. 

A&ikUE, à part* 

C'est un système, un parti pris. 

GOURTIN. 

Cependant, Amélie... 

DK VATlNfcLLE. ' 

Vous m excuse;&, u'est-ce pas? Quand on a une pJacc... 

couRm. 

Une ^ce 1 Ça n'empêche pas de causer avec sa femmo I 

DE VATINLLLE. 

Oh f pas dans notre partie... beau-père. 

COURTIK. 

AJi ! Et quelle partie ? . , ' 

DE VATINELLE. 

Oh 1 c'est une partie, voyes-vous... Quand vous hi connalIreE^ vous 
en serez stupéfiai... peut^tre plus 1 

GOURTIN^ à part. 

Il paraît qu'il a attrapé une position niagïiiliqiic, ce gailiard-làl 

DE VATINELLE, à lui-môme, consultant un dossier. 
Ce procès est excellent... (Courtia s'approrlie de rie Vatiucllc.) On Ta ♦ 

déjà perdu deux fois.., mais ce n'est pas en France... c'est à Bomo- 
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■ rantin î (a Courtîn, se levant, ôlant sou boiuu't, et se ithiçant une |jlmiie 

■ derriiiL" l'oreiiio.) Ali ! j'oubliais !.., J'ai invité à déjeuner un employé 
supérieur de mou admiiiistialion. ' * 

AMELIE* 

Vous avez bien fait, iaon amt. 

DE VATINELLE. . - 

Moosieur Desbrazuies. 

' ' COURTIN, il .part. 

Le président du conseil, sans doute. 

DE VATINELLE, i Cottrtin-. 

j^Vous aurez la \m\U\ ilc donner des ordres, a'est-ce pas?,.. Que cé 
soit bien ! Je payerai un petit suiiplément. , . 

AMÉLIE. 

MomUeitr 1 

DE VATINELLE. 

Pardon, je m'adresse à monsieur votre gérant, (a courtiii.} Je 
payerai onpetit supplément. 

COURTIN, dj3 boane foi. 
' Ne parlons donc pas de ça. Mon Dieu I nous ne sommes pas re- 
' gardants. D'ailleuis, les wipis de mou gendre... 



SCENE V 

Les MÊMES, LORIN, DKSBR AZURES. 

LORIN; àniioo^iii. 
Monsieur Desbratures t 

DE VATINELLE. 

C'est lui I (A courtiii et à Amélie.) Faites-lui boa accueil... moà 
avenir en dépend. 

COURTIN. 

âoyes donc tranquille I On sait vivre. 

(Desbraznres ^ralt au fond. C'est «n petit vieax %m ùm Imtict et 4n 
parapluie, et an |rat|il nortefeoille. Tenue d*emplqyë pearétribaé.) 
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DESBRAZURESy salaAn(, 

Messieurs... Madame. 

DB TATINBLLEi 

C'est bien aiiiiaMc à vous, cher monsieur, d'avoir accepté notre 
^ invitation. 

' AMÉUE. 

Mon mari ne pouvait me laire un plus vif plaisir. 

GOURTIN. 

C'est non-seulement un plaisir, mais un honneur. 

DESBRAZURESi mnareUm« 

Ah î monsieur... 4nadame...^(A part.). Us sont trè&^iiniables, ces 
gens-là. 

COURTIN, à p:ipt 

Il a le front intelligent! (Haut, avec empressement.) Permettez que... 

OESBRAZCRES. 

Ne vous donnez pas la peine! 

COURTIN. 

Vous êtes ici chez vous, 

OEVATINELtE. 

Gomme dans votre bureau. . 

DESBRAZURES, à Amélie. 
Alors vous permettez, (il met une calptte semblable à celle île ile 
-Vatinelle.) 

GOURTlNi à part, montrant le parapluie. 

Un homme qui occupe de si hautes fonctions l Quelle simplicité I 

DESBRAZURES, à part. 

Il est bien logé, de Yatinelle... Tapis partout... moi qui croyais 
venir dans un petit ménage d'employé, (il renfoDCc le goulot d'one 
iKHiteillc qui gart de sa poche.) * 

CODRTIN, qui a vu son mouvement, approchant une chaise à Desbrazores. 

Vous cherchez quelque chose? 

DESBRAZURES, assis. 
Non, rien... merci, (a pan.) C'est une demi-bouteille de cham- 
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pagne que favais apportée pout ûtire upe surprise an' desserte (il h 
.renfonce 4e nonym.] ' * 

COIIRTIN, s'assevant. 

Vouïï \\0]\% faitos un frrand sacrifire, ^lorisicur Desbrazures ea 
vous orracliaut à vos uoinbreuses occupations. ^ . ■ 

DESBRAZURES. 

ite Élit est que nous sommes bfen occupés dans notre partie. 

DE VATIXELLli, ilc'iriL'rc Desbrazures. 

Très -occupés,.* très-occupés! 
. GOORTIN. 

Ah 1 Et quelle partie? 

' . ' DESBRAZURES. . . ' • ; 

\ ous savez bien I 

DB VATIMËLLE, àCûurHn. 

G-est la lUéme.. * ' , * 

GOURTIN, Q Amélie 

^ C'est la môme... .le m'en doute.... moi j'ai toujours admiré les 
rouages des grandes administrations. Dans les chemins de fer... par 
exemple... 

DESBRAZURES. 

Je n'y suis all^ qu'une fois en chemin de fer..* c'était à Creii ! - 

OEYATINELLE, eriaiit. ^ 

Creil! Creii! Dix minutes d'arrêt! Pardon c'est uit souvenir. 

DESBRAZURES. 

Mat& je fi^étais pas rassuré. 

COURTIN, â pwt. 

Il n'est pas dans les chemins de fer. ^ ^ 

DESBBAZURESj rcgnrdaai rameublumcnt. 

Vousaves au moins quatre mille francs de loyer. 

DE VAtlNELLB. 

Cinq mille. ' ' 

DESBRAZURES, à part. 

Cinq mille! Je suis fâché d'avoir apporté ma demi-boutei.llc. 
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DE VATINELLE. 

Qu'est-ce qu'il a^nc à fourrager dans sa poche? . 

DESBUAZURES, à Courtin. 

Polirriez-vous mettre à ma disposition me plume et de l'encre? 
J*ai quelques notes à jeter... pour mie afiaire urgente, (x de vati^ 
AeUe.) L'afiaire Letourneur. 

DE VATINELLE. - 

Affilire Immense! 

AMÉLIE. 

Si vous vouiez passer dans le cabinet de mon mari. 

COUftTI.X, vivemoiit. 

Non! dans le mien... dans le mien t Cher monsieur Ûesbrazures 
vous serez comme chez vous. 

, DE^BRAZtiRES. 

Vous êtes mille fois trop bon ! (a pan.) Elle me g^nc beaucoup 
ma demi-bouteille, (il la watoacê et son.) 

SCÈNE VI 
COURTIN, ÂMÉUE, DE VATINELLE, ANNA. 

COCHTIX. 

Quel homme ! quelle activité I Je suis comme ça^-moit . . 

ANNA, entrantan journal sons bande à U nain.) 
Bonjour, petit père!.. C'est ton journal i*Écho des halles. 

COURTI.\, l'ouvrant 

Ah) Toyons un |eu les cours. 

A.NNA. • ' ' ' 

Oui, les savons. « 

AMÉLIE. 

Eirquoi celat'întéresse-t-il? 

ANNA^. 

Il paraît qu'ils vont baisser. 

7. 
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COURTIN. • 

Mais pas du tout 1 Ils vont monter. 
Bon? 

COURTIN, montrant le JournaU 
Tiens, regarde... 1 fr. 25 de hausse I 

ANNA, à part. 

Ahl mon Dieut Et ce paum Mes qui a vendul (Haut.) Mais 
vous ayez dit à monfiiear Ghawot : La hausse est inévitable. 

♦ 

GOURTIN. 

Eh bien?. 

ANNA." '• 
Pui8qtte VOUS dites toiqours le contraire* 

COURTIN. 

Aux autres I mais pas h ChaYarot... C'est un ami, Ghavarot! un 
ami qui sera hientût mon gendre. 

DE VATINELLEf il n> plus sa calette^ 

Ahbahl 

AMÉLIE. 

. Gommentr 

ANNA. 

Par exemple 1 . 

GOURTIN. 

Je ne voulais pas vous le dire si tôt... nuds... 

ANNA. 

Monsieur Ghavarot ! mon mari I Je n'en veux pas. 

GOURTIN. 

Nous sommes engagés. 

ANNA. 

Vous vous dégagerez. 

DE VATINELLE. 

EUe a raison. L*aver-votts ^ulement regardé, Ghavarot? Il ra- 
mène... e*e8tun ramisneurl (II imite le geste de Ghavarot.) 



. j _ ^ y Google 



ACTE m * T9 

COURTIN* 

Qu'est-ce que c'est quo ca? 

DE VATINELLK. 

Un rameneur? c'est un prnou qni n'ose jia'? porter perruquo, ou, 
si vous rainiez mieux, un commerçant dégarni qui emprunte à son 
arrière-boutiijne qnelqnrs rossignols oubliés puur en parer sa de- 
vanture. Le fViiidaleur do celle institution se nomme Cadet-Roussel. 
Après lui, je nommerais Chavarot... s'il n'était mon anù. (Tout le 
monde rit, excepUi Courtiu.) 

GOimTIN. 

Vous avex beau rire et beau dire, Gtiavarot est mie exiCeUMit» it- 
goatiufie. 

ANNA. 

Mais je u'épouse pas une signature. 

GOURTIN. 

Laîttes-moi ]iarier, mademoiselle. 

ANNA. 

Mou I je ne l'épouserai pas ! je ne Tépouserai pas 1 

GOURTIN. 

Ah 1 mais... 

ANNA. 

Ah 1 mais 1 

DE VATINELLSj cjubrassanl Aona. 

Ghannanle eo&ntî 

UN DOMESTIQUE, annonçant. 
Madame de Flécheux ! 

SCÈNE VII 

* ■ 

Les Mêmes, MADAME D£ FLÉCHEUX. 

AMÉLIE^ remontant. 

Madame de Flécheux ! 
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ANXA, a pan. ' " 

Elle vieat Élire la demande I 

DE TATINELL^C, « pan. 

sue arrive toujours au bon moment. 

AMÉLlË^ à madame de l;léeUeux, 

Chère madame.. /que je suis heureuse de TOUS voir. 

MADAME DE PLÉGHEUX. . 
Vous attendiez, je pense, im peu ma visite. 

ANNA, bys à uiadarae de FIcchcux. 

. Pas de demande 1 c'est changé ! 

MADAME DE FLÉCREUX, étonnée. 

Heinr 

AMÉLIE» b». 

C'est clian^é 1 

DE YATIN£LLE, bas. 

C'est changé 1 

MADAME DE PliÉGHEUX. 

Encore 1 

AMÉLIE. 

P/enez donc la peine de vous asseoir. (£Ue lui avance on fanteoil.) 

COURTIN, à part, 

EUfi passe sa vie à feîre des visite», cette femme-ià I (P renaat 
son joanai.) Voyons Tarticle de fond sur les colzas. 

MADAME DE FLÉCHEUX, à parU 

Mon frère me fait jouer un rdle fort ridicule. 

DE YATINELLE, s'approcliant de madame de Fléchenx. 

Le hmit çourt, madame, que vous venez d'acheter uii hôtel ra- 
vissant. 

MADAME DE FLÉGHEOX. 

Oh 1 ravissant I c'est beaucoup dire i 

DE VATINBLLE. 

On ne parlait que de cela à la dernière soirée de la comtesse de 
Goyant. Oserai-je vous demander s! vous êtes assurée? 
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TOLS. 

. Hein V 

CÛURTiN, à part. 

é 

.Assurée 1 Cette question... 

MADAME DE Fr.ÉCIlElJX. 

CVst m (]('lail dont je ne m'occupe pa?. Cela regarde moaliomuie 
dWaùes... Mais je oe pense [kis que cela soit qocore fait.^ 

PE VATINELLE. 

Alors, madaiBis j aurai llioaneur de vous demander la préfé- 
reoee. 

TOUS. 

- La.prài§rence I 

COflRTIN. 

Qu'est-ce qu'il cliaute ? 

MADAME DE FLÊGUfiUX* 

Vous, monsieur t 

DE VATINELLE, avee un tèn de charlatan. 

Nous avons plusieurs sortes d'assurances. Celle à prime fixe, qui 
devient mixte o:i mutuelle ; c'est la meilleure. Nous avons aussi 
l'assurance au remboursement différf^ ; c'est encore la meilleure î 
^ L'assurance proportionnelle, rassuraiiie simple, double, triple! Enfin 
nous avons toutes les assurances. 

« 

GOlflTl.N. 

. De YatineUe ! Un mot. 

DE VATINELLIi, continuant. 

Pardon, beau-père, je paiie la lancruc des affaires. Diverses com- 
pagnies sous le patronage des noms les plus illustres de la finance, ' 
se disputent la faveur du public. N'eu recommander aucune, c'est 
les reconnnander toutes ! Il v a /'( Palcrnelle, la Fraterurllc. la 
Matainclky le Phénix, le Soleil, la Garantie, ia Prévcyau( c,.. 

MADAME DE FLÉCÛEUX^ se levant, ne pouvant plus te contenir, éclate 

(le rire. 

Assez 1. assez! monsieur de Vatinene. Vous m'avez comiocue. (9e 
levant.) Entendez-Yous a^vec mon homme d'affiiires. 
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DE VATINELLE. 

Très-bien, madame, je serai dm vous demain à cinq lieufes du 
ma^. 

MADAME DE FLÉCHEUX, rhlit. 
Ah I je ne prends pas rengagement de vous recevoir. 

DEVAtINELLK. 

(Test bien, je me présenterai à cinq heures et demie. 

MADAME DE FLÉCUEUX, saluant. 

Mesdames. Messieurs. 

ANNA, tMOBpagne madame de Ftéchenx. 

.rai à' vous parler, je vous accompagiie. (Muiianu' de Flécheux ut 
Aana sortent.,' 

SCENE VIII 

COURTIN, ÂMÉLIË, DE Y^TINELLË. 

AMÉUE, àsoamarû . 

Monsieur... Ce n'est pas sérieux 

DE VATINBLLB. 

Parfaitement. 

COURTIN, 

Courtier d'assurances! 

AHÂLIB. 

Une pareille scène 1 devant madame de Flécheux I Nous allons de- 
venir la fable de tout Paris. 

COURTIN. 

La vmlà doncia place que vous avec trouvée ! ~ 

DE VATINELLE. 

Beau-pére, je me suis adressé au gouvernement; il était complet! 



ACX£ m s» 

» 

mais on m*a Êût espérer quelque chose dans roetroi... J'aurai l'uni- 
fbnse. 

COURTIN. 

Gabelou I 

im VATINELLE. 

Je SUIS insrrit. J'ai le iiuinéru 73*2. Ce n'est plus qu'une question 
de temps. Du reste, je ne me plains pas ; ma position est indépen- 
dante. Ou marche, on court, on fait de rexcrcice. Tenez, ce matiU} • 
je me suis présenté chez tous vos amis pour les assurer. 

COURTIN. 

Gomment 1 vous avez osé t 

DE VATLNELLE. 

Ah! Dumirail a été charmant t 11 m'a fait gagner Y^)gi-huit 
francs. 

COURTIN* 

Mais vous nous déshonores. 

DE VATINELLE. 

Vingt-huit francs u ont jamais déshonoré personne. 
Et ee monsieur Desbrazures 1 

COURTIN. 

Oui, ce Desbrazures que nous venons d'accabler de politesses» 

Dl TATOfBLLB. 

G*est mon collègue! 

COURTIN. 

Un petit coureur d'assurances ! 

Dfi VATiNBUiE. 

C'est un homme liès-^sdide... Et une écriture 1 11 moule ses po- 
lices... (a GourtiB, confldentietteiiient.;) Dites donc, ménages-^le. 

GOOHtllf- 

£h monsieur!... 

DE VATINELLE. 

Il me fera avoir une gntiâcatiett do cent (àmpimt» francs au jour 
de Fan. • > 
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AMÉLIE. 

Georges, vous êtes cruel 1 

GOURTIN. 

C'est hideux.! c'est ignoble ! 

0E YATINELLË. 

-Écoutez donc, beau-père, on. ne vit que" de ce j|tt-oii'jnaiigo... 
Coutume de Paris t . 



Les Mêmes, DESBRAZURES, puis LORIN. 

DESBRAZURES, entrtnt. 
Là ! j'ai tiui... il me reste ù vous remercier. . 

tiOURTIN, sèdieineiil. 

11 n'y a pas de quoi, monsieur, (a pan.) 11 a le front d'un 
crétin. 

DESBBÀZURES, à ÂmcUe. 

Mon compliment, madame ; vous avez un appartement délicieux. Le 
mobilier est-ii assuré? ^ 

AMÉLIE, sècUoment. 
Oui, monsieur. (Elle te quitte.) 

LORIN, entrant. 

, Le déjeuner est servi ! 

DESBRAZURES, t-nv.mt suii hiiis a Amélie. 

Madame yeut-cUe me faire Tliouneur d'accepter... 

AUÉLIE, sèchement. 

Merci, monsieur, je n'ai pas feim. 

COURTLX. 

Mi moi 1 Je ne déjeunerai pas« 

DESBRAZUllES, à pwt. 

€*est drAle, ils sont moins aimables que tout à Theure. 
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DE TATINELLB, bM k Goortin ci à Amélie. 

Ah ! ce n'est pas gentil ! Vous nuisez à nidii avancement. 

AMÉLIE, bas à de Vatinelle. 

Moosieur, pourrais-je enfin vous parler? 

' BE VATIKELLÇ; 

iama» en semaine. Dimanche, de nevf heures à neuf heures et 
demie; (Haut.) A table, mon cher Desbrazurest... gassez donc. 

DESBRAZURES, à part. 

Elle me gène bien, ma demi-bouteille. 

DE VATINELLE, à part. 

C'est égal, je Voudrais bien savoir ce (pCû a dans «a poche, (il 
sort à la soite de Desbraiares.) 



■ SCENE X 
COURÏIN, AMÉLIE, pi;is LOKkN. 

AMÉLIE. 

Eh bleui mou pèref 

COURTIN. 

Que veux-tu 1... Ce n'est pas ma finite ! Je ne hii ai pas dit 
se &ire courtier d'assurances. 

AMÉLIE. 

Nous «'lions ï^i lieunnix I Nous nous aimions tant ! Ah ! vous avez 
souillé sur un beau rèvc, maintenant je n'ai plus de mari. 

€01IRTIN, à part. 

Elle pleure 1 Sapristi ! J'aurais mieux &it de rester à Caen. 

AMÉLIE. 

Ah 1 pourquoi étes-vous venu troubler notre repos t 

COURTIN. 

Moil 

AMÉLIE. 

Vous pe comprenez que le mouvement... le travail. 
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GOUHTUI. 

Le tm^ lillA 4lef te» wte ée r^ce mia^Ue V«n d&aor^ 
draipast 

AMELIE. 

Mais en quoi l'édifice social est-il menacé parce qu'un mari nax^ 
UaiM|uille«ieat ses levenis aufurda de sa lejBjne ^'ii aime? 

coimm. 

Certainement, il est menacé ! £t daaa sa base même... parce 
ipie... auis-^moi bien... la société est un navire,.. 

AMÉLIE. 

£b bien 1 dans un navire» U y a de^ p aM ageta^ipi pa|nil leurs 
places et q^i oe font rien I 

COURTIN, démonté. 

Oui... je conviens qu'il y a des passagers... mais ça n'empêche 
pas que, d'un autre côté... piOrce que... (Brait de bouteille de Cbtmpa* 
giio qui se déboactae, dans la eonlisse ôk est entré Desbrarares.) 

LORIN, entre en riant et en essuyant sou babit. ^ 

Ah 1 ah 1 ah 1 £lle est trop drôle. 

GOURTIN. 

Qu*es(-oe qa*it a à nre cet imbécile^là? Qu*68t-ee que c*est? 

LORLN. 

C'est M. Desbrazurcs... le bonhomme! ,1c lui présentais une as- 
siette. lorsque tout ù coup, pan ! Une forte détonalion sort de sa 
poche ; elle se met à mousser, sa poche 1 

COQRTIN. 

A mousserf 

LORIN. 

.ren ai plein mon habit... Monsieur se tieui ]gi% cùte&».. et moi 
aussi... Ah 1 ah 1 (il sort eu haut.) ' . 

Gouarm. 

li est fou f ee garçon I (on entend rire de Vatinelle «Inns la coulisse.) 

AMÉLTB. 

Vous rcntondcz. i il rit... il as songé pUis à moi. Ah 1 vous m'a- 
vez fiiit bien du aud i 
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GOURTIN. 

Un instant I Ge n'est pas moi qui lui ai conseillé de meubler une 



AMÉLIE. 

Oh ! fai un pressentiment... là... que Georges est inBOceit 1 

COURTI.V. ' 

C'est bien facile à savoir. Tu en as la preuve daiîs ce paipiet ca- 
cheté. 

AHlEtn. 

Ce paquet cadieté I... 

COURTLV. 

Quant à moi, je ne me môle plus de rien, Ça ne me réussit pas, 
mais je conserve mon oiiiiion. Le travail c'est la liberté î Non 1 le 
travail... c'est tout! c'est tout! (il sort à saucbe au premier plao.) 



SCÈNE XI 

AMÉLIE, pQis YATINËLLË. 
AMÉLIE, seule. 

La preuve, elle est là... (Elle tire de sa poche le psqiet cadieté*) 
DE VATINELLB, à U cantonade. 

Je vais dire qu on sen'c le café. 

AMELIE, à part. 

tfooiigesl... Ahl il fmi que mon sort se dédde... Georges t 

DE VATINELLB, entrant. 

Madame. ,. 

AMÉLIE, iui teudaut le paquet. 

Ceci est pour vous. 

Xffi TATINBLLB. 

V - 

Pourmoit 

AMÉLIE. 

De,la part de la* danseuse. 
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DE VATIKELLE. 

Efe pliw fi)rt plus fort..; On?re>, madame. 

AMÉLIE. ^ . 

Quoi! vous voulez?... 

DE VATIiNELLE. 

* Ouvrez, madame. ^ 

AMÉLIK, ilccaclietaiU le paquet. 

Un écriu et une lettre. 

DE VATXNELLE. 

AMÉLIE, tenant la fettre do bout des doi(;is. 

, t Monsieur, je viens de recevoir la visite de papa beau-père. Il 
in*a olfert trob billets de mille pour lui restituer son gendre. Je suis 
trop heureuse de le lui rendre gratis. Je ne vous renvoie pas de vos 
cheveux. » • . 

DE VATIiNELLE. 

De ines cheveux 1 

AMÉLIE tisant. 

« Et pour cause I mais je lui remets votre petit portrait. § 

DK VATIXELLE, s'i mparant du portrait. 

Muii [uutrait !... Ah! par exemple je ne serais pas fâché de le 
voir... Hem !... (jiiavarotl 

AMÉLIE. 

àionsieur Chavaroll 

n . > DE TATINELLB. 

C'est hii qui capitonnaitl... Ah! Tinfàme! rinfâmel 

. . SCENE XII . ; ' 
LES MÊMES, UiN DOMESTIQUE, CHAVAROT. 

LE DOMESIIQUE. 

Monsieur Ghavarot. 



f 
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DE VATINELLE. 

Il arrive toujours en situation, celui-là... Amélie» j*ai l'honneur 
do vous présenter (lui montmt le portrait) monsieur Chayarol! 
Regardez-le bien ! 

AMÉLIE,^ beareuse. 

li est ressemblant. 

GUÀYAROT, sdluant. 

Madame... 

DB YATINELLE, à Amélie. 
Tu Tas bien vu I laisse-nous... (U la refondait.} Ab! 6haTarot, 
je suis bien aise de te voir !... Voyons, es-tu parvenu à découvrir 
mon Sosie?... ma doublure? 

CHAVAROT, il part. 

Il Êtut en ûnir. (Haut.) Oui, mon ami, je Tai enfin rencontré. 

DE TAnNELLE. 

Ah! tu Tas rencontré? 

CHAVAROT. 

Oui, hier soir, au foyer de TOpéra... C'est un Belge. 

DE VATINÉLLE. 

Ah t ma contrefiiçen est belge f ... Voyez-vous ça! 

CHAVAROT. 

J'ai innrclK' droit à lui... C'est à monsieur de Valinelle que j'ai W 
désagrément de parler?... — Oui, monsieur!... — En êtes-vous liien * 
sftr?... — Mais monsieur !... — Pas un mot, pas un geste, vons n't'tes 
qu'un Vatinelle de contrebande... I! i('|)lii(iie, la colère m'emporte, 
et Je le frappe au visage d'un revers de mon gant! 

DE VATINELLE. 

Unegifflel 

CHAVAROT. 

Distinguée!... Co malin, dès l'aube, sur la lisière d'un bois si- 
nislre, deux hommes, la poitrine nue jusqu'à la reinturc, se trou- 
vaient face à^face, IVilen feu, et le sabre au poing. 

VATINELLE., 

Horrible! horrible! 

a.' 
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GH4TAiU»T. 

Le combat fut long, terrible, acbaniél enfin, par une finiito utr ~ 
vante, j oblige mon adversaire à se découvrir, et ma foi..* 

DE VATINEliLE. 

Tu ras tué? 

GHAYABOT. 

Moi!... Eh bien oui. (a nri.) Ça termine tout. 

DE VATINELLE. 

Noble et vaillant Gbavarot, sublime Gbavarotl (u lui ramèiie les 

ClfAYAROT. 

Ne parle deçà à personne... un commerçant, ça me ferait du tort. 

VATINELLE. 

Sois. donc tianquiUe... Mais es-tu bien sûr de Tavoir tué? 

6HAYAR0T. 

Comment!... si j'en suis sûr ! 

DE VATINELLE. 

C'est bien fleheux, ta n'as pas tué le bon. Il y ena un autr^. 

CHAYAROT. 

Un autre! nomme-le-moi, je cours ! 

DE vating;lle. 
Non... Tu en as consommé un avant ton déjeuner» pour un com- 
merçant c'est très-gentil. Je me charge de Tautre, 

CHAVARDT, 

Ah ! tu veux toi-même ? . . . 

DE VATINELLE. 

Oui, je me suis procuré son portrait... Il a une bien drôle de 
tète, vois! 

GBAYAROT. 

Mou portrait !... ( il le prend. ) Gommenti GenÉel ( H dénme. ) 
Adieu, mon ami. 

ANNA^ entrant. 

Âhl monôeur Gbavarotl 
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' CHAYAROT. 

Certainement mademoiselle, mais vous savez, les affaires! Je suis 
attendu à Bruxelles. J'ai rhoiiu»iur de vous saluer, (il sort} 



SGIÈNE XIII 

DE VATLXKLLE, ANNA. 

ANNA. 

11 est parti! 

DB YATINELLE. 

Pour ne jamais revenir* 

, ANNA. 

Déroute complète; je vais prévenir Jules. (EUe Mri.) 

DE VATINELLE. 

Maintenant que j ai fait les affaires de ma petite sœur, je vais son- 
ger aux miennes, (tl se dispose à sortir.) 



SCÈNE XIV 
DE YATliNELLE, AMÉLIE. 

AMÉLIE, entrant. 

Georges, où allez-vous dune? 

DB VATINELLE. 

Maèune... je vais aux cofflmissaiies-prisenrs... on doit me vendre 
en ce moment, 

AMÉLIE. 

Mon ami, j'ai une prière à vous adresser. 

DE VATINELLE. 

Laquelle? 

AMÉLIE. 

Tiens, prends ceci. 



I 
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de: vatinelle. 

Quoi? 

AMKLIE. 

Une clef que tu as hicn voulu couûer à mou père; je veux que 
tu redeviennes le maître chez toi. 

DE VATINELLE. 

Madame! madamel 

AMÉLIE. 

Je l'en supplie; veux-tu que je le la présente à deux genoux comme 
à un souverain qui rentre dans sa bonne ville"? 

DE VATÏNELLE, fenibrassanl. 

Amélie, ton père m'a fait durement sentir tout ce que ma position 
avait d*humiliaHt. Tu es riche, je suis pauvre. Je ne reprendrai ici 
ma place que lorsqu'il me s^ permis de l'apporter une fortime sinon 
égale à la tienne, du moins qui me mette dans une situation hono- 
rable et indépendante. 

AMÉLIE. 

Hai8*«. 

DE YATINËLbE. 

J*ai dit. 

AMELIE, à part. 

Heureusement que mon pèie est en train de réparer le mal qu'il a 
fiiit. 



SCÈNE XY. 

Les Mêmes, COURTIN, puis ANNA et iORlN, puis JULES et 

MADAME DE FLÉCHEUX 

COURTIN, entrant soivi de l/>rin et d'Amia. 

Monsieur, voil.^ ce qu'on vient (rapporter de l'hôtel des commissaires 
priseurs. 11 parait que votre vente est terminée. 

AMÉLIE, à part. 

Ahl 
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ne VATINELLE. 

Déjà! mon bordereau! mon bilau! ^Teuam le -papier ei n'osani rou- 
vrir.; Est-ce béle! je suis ému! 

AMÉLIE. 

Lisez donc! pcfltronl 

DE VATLNELLE. 

Voyons. (Usant.; « Uiie SaÎQte Famille aUrîMe à Raplidël... treize 
liaocs soixante-quinze. » ^ " 

ANXA. 

Ahbahl 

AMÉLIE. 

Ah! mon Dieu!..* mon père! (Coor tin reste immobile.} 

DE VATINELLE. 

Pas même quatorze fitancs, c est dur I (Lisant.) « Une Vénus de Gor^ 
rége... » 

AMÉLIE. 

Ton beau Gorrégel 

DE VATINELXE consteroé. 

« Vingt-six francs! » 

ANNA. 

Avec le cadref 

AMÉLIE, il (.(.iirtin. ' 

Vingt-six francs, un Gorrégel mon père!... 

GOURTIN, impass'blo. 

L*art est dans le marasme. 

DE VATINELLE. 

Sapristi ! i! paraît qnc jo im suis fait enfoncer avec ma iralerie! 
(Soupirant cl lis.iut.i « Unc pi[ie en écume de mer... fêlée... seize mille 
huit cents fra .cs. o (kiouih'.) Hein ? • 

ANNA. 

Ah! 

AMÉLIE, avec joie» 
Enfin I ^Ite se jette dans les bras de Govriin et l'embrussc.) ' 



94 LËS PETITES MAINS 

DE TATINBLLB. 

fai bien lu... seiiemâle huit ctnU (huMS. (a cmnin qui ne brwiehe 
pas.] Il paratt quMI y a, à Paiis, im imbécile qui iime ke pipes 
fêlées, mais pas les Raphaël. (Lisant.) « Quatrième lot... une paire de 
rasdrs angbûs... un aecordéon et une chope en verre de Bohême, t 

LORIN, à pari, moiUraut la cbppc. 

V oilà ! 

DE VATINELLB, lisant. 

« Tnm mille quatorze francs ! et estera, et caetera ! s 

COURTIN, bas à Amélie, 

Je u'ai poussé que les choses utiles. 

DE YATINSLLB. 

Treize mille... Qu*est-ce qne ça signifie T 

LORIN, «'avançant. 

Monsieur, C'est bien simple... figurez-vous... 

COURTIN, à de Yatinelle. 

11 y avait beaucoup d^Anglais à la vente, énormément dWngkis» et 
alors... (il laisse tomlier de 8a poebe nne botte de rasoirs.) Oh ! 

DE YATINELLE, ramassant la botte et l*onvrant. 

Ah! beau-père! je les reconnais... je me suis longtemps coupé 
avec..\ ét aujounThuI c*est votre tour I 

COURTIN. 

Je ne sais pas ce que vous voulez dire, on me les aura fourrés 
dans ma poche. (Madame de Fiéchear et Jules paraissent au fond.) 

TOUS. 

Ah I madame de Flécheux. 

DE YATINELLE. 

A la bonne heure ! cette fois-ci elle entre bien. 

MADAME DE PLÊGUBDX, à Anna et à 4in6l!e. 
Est-ce encore changé ? 

ANNA. 

Non! 

DE YATINELLE. 

Allez 1 
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■ADAMB DE PLÉCHKDX. 

HonsieurCourtin... 

COURTIN. 

Madame 1 

MADAME DE PLÉGHEUX» avee résolatioa. 

Mon frère aime MU« Anna et j*ai rhonneur de vous demander sa 
main. 

€OURTIN. 

Comment 1 La main de mu tille ! \ uns 1 un homme qui fait courir 1 

JULES. 

Pardon... je suis commerçant... j'ai perdu quinze mille franc 
hiir sur k» eolons, et Togt mille aujourd'hui sur les savooe. 

ANNA. 

Yens voyez, papa. 

COURTIN, à JttlâS. 
Je ne puis que vous féliciter, monsieur, d'être entré dans cette 
voie... mais j'ai donné ma parole à Chavarot. 11 est inscrit pour fin 
cowni. 

DE VÀTINELLB. 

Chavarot 1 il est parti ! Vous ne le reverrez plus ! il ramène ù 
rétranger. 

GOUaiIN. 

G*est impossible I 

DE VATINELLE. 

Le monsieur aux chaises Cupidon».. c'était lui I 

COURTIN. 

Comment 1 la maison Chavarot ! Ah I pouah 1 (a inles.) Jeune 
homme, du moment que vous travaillez sérieusement... 

DE VATINELLE. 

Je crois bien I trente-cinq mille francs de perte !... 

COimTtN. 

Le fait est qu'au hout de 1 aimée... (a Jules.) Votre main, jeune 
homme. 
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JULKS. 

Ah 1 monsieur. 

COURTIN, à i»art, examinant la main de Jules, 
Elle est bien petite ! (Haut.) Ma fille est à vous ! 

JULES. 

Est-il possible 1 

COURTIN, bas, ommenant Jules à l'avanl-scone. 
Mais à une condition... c'est que vous ne travaillerez pas. Chut I 

JlLES} étonné. 

Plaît-il I 

COURTIN, avec emphase. 

Et rappelez-vous, mes enfants, que le travail est la clef de voûte 
de rédifice social I 

DE VATINELLE. 

Et n'oubliez pas, beau-père, que la dépense est le travail du riche. 
Ce soir, je donne ma démission. 

COURTIN. 

Eli bien ! j'aurai là une joiie collection de gendres. Quatre petites 
mains! heureusement, les miennes... 

DE VATINELLE. 

Sont de taille à couvrir toute la famille ! 



VIS. 



